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NOUVEAUX 

VOYAGES 

D E 

M* LE BARON DE LAHONTAN, 
DANS 

L'A M ER I Q_U E 

SEPTENTRIONALE. 

Qiii contiennent une relation des diffêrens Peuples 
qui y habitent ; la nature de leur Gouvernement ; 
leur Commerce, leur Coutumes, leur Reli¬ 
gion , & leur maniéré de faire la Guerre. 
L'intérêt des François & des Anglois dans le Commer¬ 
ce qu ils font avec ces Nations; l'avantage que 
1 Angleterre peut retirer dans ce Pais, éwnc 
en Guerre avec la France. 

Le tout enrichi de Cartes & de Figures. 

tome premier. 
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A SA MAJESTE' 

FREDERIC IV- 

ROY DE DANNEMARC, 
de Norvegue, des Vandales SC 
des Goths ; Duc de Sleswick, 
Holftein , Stormar &: Etfmar, 
Comte d’Oldenbourg &c de 
Delmenhorft , Scc. 




IRE, 


Quand je me fuis détermine' à 
donner au Public Us Mémoires de 



E P I T R E. 

mes Voyages > par une bonne rat - 
(on je n'ai point balancé à faire 
hommage à VOTRE MAJESTE 7 . 
Mes difgraces ne vous font point 
inconnue 3 SIRE» puis que 
vous a~Vez^ daigné en prendre pi¬ 
tié. Elles font d’une nature À 
ne me faire aucuns tort dans l’ef- 
prit des honnêtes gens, fe ne fe¬ 
rais point coupable , fi je n avais 
point en tête des perfonnes fi 
puiffantes 3 cjue l’on n eft point 
jnnoccnt des que l on a le mal¬ 
heur de leur déplaire , & c efb 
avoir tort que de vouloir avoir 
raifon contr elles. *Auf]i ai - je eu 
le bonheur » SIRE > que VOTRE 
M A T E S T E 7 m’a regardé com¬ 
me ceux qui font malheureux , 
fans être criminels # & Elles, à 

bien ’ï'oulu répandre fes bontés juf- 
qucs fur moi. Souffre*^ > SIRE» 
que je vous en témoigné ma re- 

con- 
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E P ITR l 

connoifjance. feprefenteà VOTRE 
MAJESTE 7 un Livre y cjui riejh 
bon que parce qu’il contient la vé¬ 
rité toute pure. f’écrtvois tout fim- 
plement ce qui m arrivait à un de 
mes parens qui l’avoit exigé de 
mot j & cette manière naturelle 
plaira peut-être plus que ji j’avois 
écrit avec plus d'étude plus 

d‘art. Enfin y je raconte mes Avan- 
tures en Voyageur 3 & non point 
en Auteur qui ne cherche qu’à plai¬ 
re. Cette même raijon m’empêche¬ 
ra , S I R E 5 d’entreprendre de 
donner à VOTRE MAJESTE' 

les jujtes louanges qui lui Jont dues, 
f'ai pajjé let plus beaux jours de 
ma vie avec les Sauvages de l’A¬ 
mérique , & ce nef: pas là qu’on 
aprend à écrire & à louer poli¬ 
ment ; je me contenterai donc y 
S I R E j de prier le Ciel pour la 
confervation de VOTRE MA- 
* 3 JE- 



E P I T R E. 

J ESTE' & de toute la Famille 
Jloyalle, fe fuis avec un très -profond 
l refoett , 

\ 

S 1 K Ej 


DE VOS T RE MAJESTE’ 


Le très-humble & très- 
obeïdam Serviteur , 
I. AHON T AN. 
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PREFACE. 

I ’On croit pouvoir avancer 
fans fe flatter , que cette 
—^ Relation ne fera point mal 
reçue. L’on en a donné déjà plu- 
fleurs au public : mais elles ont tou¬ 
tes un défaut eflentiel, c’eft le man¬ 
que de deflntereflement &c de fince- 
rité. Les Auteurs font des Million¬ 
naires c’efl: à dire des gens enga¬ 
gez par leur profeffion à perfuader 
au Monde , que leur peine > qui 
d’ailleurs eft louable , n’eft pas 
tout à fait infruétueufe. De la 
vient que leurs narrations ne font 
dans le fond à proprement par¬ 
ler qu’un détail de MeJZes , de Mi¬ 
racles 3 de converfions, 6c d’autres mi- 

* 4 - nu- 




P R E E A C E. 

nuties directement frauduleufes , 
où le bon fens du liecle ne donne 
pas facilement > en un mot , ces 
Auteurs pouffez par un zélé faux 
ou véritable ont plutôt écrit pour 
le crédit de leur caufe } que pour 
aprendre au Le&eur le véritable 
contenu de ce qui fe pafle dans ce 
Païs-là. 

Pour peu qu’on examine ces 
Voyages fans prévention, l’on fe¬ 
ra comme forcé de tomber d’ac¬ 
cord qu’on n’y rapporte rien que 
de très-conforme à la vérité. L’on 
y voit regner par tout cette exac¬ 
titude , &c cet air de bonne foi 
qui s’empare tout d’abord d’un 
efprit équitable , &: qui fait voir 
efficacement qu’on ne tend à rien 
moins qu’à furprendre. Certains 
faits font fi bien circonftanciez > 
que la narration qu’on nous en 
donne porte toute la force de 
preuves démonftratives. Il n’eft 

pas 







PREFACE. 

pas difficile de trahir le vrai ; le 
plus grand impofleur copie ad¬ 
mirablement l'honncre homme. 
Il faut avouer cependant qu’il fe 
trouve un certain caractère dont 
le jufte difcernement fe contente, 
Sc qui donne le plaifir de ne fe 
croire point abufé. Il en eft de 
la narration comme de lapenfce. 
Une évidence inexprimable rem¬ 
plit l’entendement humain , &: ré¬ 
pend dans l’ame une douce &£> 
aimable lumière , qui eft la feu¬ 
le &c infaillible régie contre l’er¬ 
reur. Ainft voyons nous bril¬ 
ler les traits de la vérité dans un 
Auteur qui n’a point d’autre ga- 
rand que fa bonne foi. 

Il y a long-tems , au refte , 
que le public jouïroit de cet agréa¬ 
ble amufement Depuis plus d’un 
an le Gentilhomme à qui l’on a 
comme arraché fes Mémoires les 
avoir tout prêts. Mais il efperoit 

* 5 V e 
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PREFACE, 
que Sa Majefté Trés-Chrêtienne » 
mieux informée des chofes » ren¬ 
drait juftice à l’innocence d’un 
Officier qui a eu 1 honneur de la 
bien fervir en Canada , 2c qu el¬ 
le avoit eu même la bonté de re- 
compenfer d’un emploi de diffinc- 
tion. Ce Cavalier à tenté tou¬ 
tes les voyes légitimes pour fe 
juffifier : il a eu le malheur de 
n’y pouvoir réüffir. Son ennemi» 
fou tenu de quelques apuis qu on 
ne veut point defigner , pour epar* 
gner la réputation d’un homme 
qui occupe l’un des premiers pof- 
te dans le Miniftere de France , la 
noirci fi cruellement 8c fi honteti- 
fement » que l’Auteur a perdu tou¬ 
te efperance défaire valoir fon 
bon droit pendant ce Régné - ci. 
C’eft ce qui la rendu plus traita¬ 
ble pour communiquer ces Let¬ 
tres qu’il n’a pourtant laiffié aller 
qu’avec une extrême répugnan- 
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ce. Le plus prenant motif qui 
le fait refondre , a été celui de 
fon honneur. Ce voyant ablo- 
lument ruiné dans l’efprit de fon 
Maître , il a crû ne pouvoir mieux 
faire que de fe difculper aux yeux 
du public , c’effc une confolation 
fort naturelle pour tous les hon¬ 
nêtes gens. 

Il n’eft pas nécellaire d’avertir 
combien cét ouvrage peut rem¬ 
plir une louable curiofîté. Le 
Leéleur y trouvera toutes lespar- 
ticularitez fouhaitables. Le nom¬ 
bre 5e la diverfué des faits fur- 
prendra l’attention , 6c la doit te¬ 
nir agréablement en haleine. Ce 
qu’il y a de plus utile 8e de très- 
conforme au goût du fiecle 5 qui 
ne veut point être inftruit à de¬ 
mi > c’eft que l’on donne, des 
Cartes fort bonnes 6c fort exac¬ 
tement deflinées. L’on aura le 
double plaiür de connoîtte à fond 
* 6 les 
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les mœurs de ces ^mériquains } 
l’on verra d’un coup d’œil la 
véritable difpolition de ce Païs- 
là. L’on doit ajouter à tout d’au¬ 
tant plus de foi } que l’Auteur a 
parcouru des Terres du Nouveau 
Monde pendant plufieurs années > 
8t qu’il s’eft fait un devoir de 
s’inftruire parfaitement de toutes 
chofes. Ce n’étoit pas neanmoins 
fon deflein de publier fes connoif- 
fes &c fes découvertes ; mais il 
n’en eft pas moins vrai qu’il y a 
travaillé comme s’il n’avoit pas 
eu d’autre intention. Son ftile 
ne paroîtra peut-être pas des plus 
pûrs ni des plus châtiez ; mais 
cela même doit le rendre moins 
fufpeét d’affeétation ; U d’ailleurs 
que peut on attendre d’un jeune 
Officier de Marine ! ce qui eft 
, fort certain, & pas un Leéteur ju¬ 
dicieux n’en difconviendra > c’eft 
que l’Auteur s’eft uniquement at- 

at- 











PREFACE, 
taché à expofer Amplement Des 
choies » il ne flatte perlonne , il 
ne déguife rien > Se l’on parroit 
Juftement lui attribuer , les qua¬ 
lité! néceflaires à tout narateur > 
d écrire comme s’il n avoir ny Pa¬ 
trie > ni Religion. Soit dit lans fai¬ 
re aucun tort à ce qu il doit à fon 
Dieu , 5c à fon Roi. 

La Carte mile à la tête du pre¬ 
mier Volume doit fe raporter à la 
1 6 . Lettre du même Volume. 
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V O Y A G E S 


D U 


BARON DE LAHONTAN. 



France en Canada, avecles cotes , pafla- 
ges > C^v. & une remarque fur la Va~ 
nation de l'aman. 


M 


ON SI EU R, 


Je fuis furpris que le Voyage du nou¬ 
veau monde puilie tant* effrayer ceux qui 
font obligez de le faire , car je vous jure 
de bonne foi qu’il n’eit rien moins que ce 
qu’on s’imagine. Il eft vrai que la courfe 
eil un peu longue , mais i’efperance de voir 
un nouveau païs ne permet pas qu’on s’en- 
2 orne /. A nuyc 





Voyages 

iiuye en chemin. Je vous manda y a mon 
départ de'la Rochelle , les rai Tons que Mr, 
le Fevre de la Barre Gouverneur General de 
Canada avoit eu d’envoyer en France le Si*. 
Mahu Canadien , & la refolution qu’il a 
prife de détruire abfolument les Iroquois > 
qui font des peuples fauvages très - belli¬ 
queux. Ces barbares font amis des Anglois , 
parce qu’ils en reçoivent du fecours i & ils 
font nos ennemis par la crainte qu ils ont 
que nous les détruifions tôt ou tard. Ce 
Général croyoit que le Roi lui envoyeroic 
fopt ou huit cens hommes , mais la laifon 
cLoit fi avancée quand nous partîmes de la 
JRochdle , qu’à peine ofa-t on rifquer nos trois 
Compagnies de Marine. Je n'ai trouve 
rien de defagrcable en cette ^traverfe fi ce 
treft quelques jours de tempête for les éco- 
res du banc de Terre-Neuve, ou les vagues 
font effroyables pour peu de vent qu’il fafle. 
Nôtre Frcgate y receut quelques coups de 
Mer , mais comme ces accidens fopt ordi¬ 
naires pendant le cours de cette navigation , 
les vieux Navigateurs n’en furent point 
émus. U n’en fut pas de même à mon égard, 
car n’ayant jamais fait de voyages de long 
cours , j’étois fi forpris de voir les flots s é- 
lever jufqu’aux nues que je fis alors plus de 
- voeux à Neptune que le* vaillant idomenéâ 
lors qu’il penfa périr au retour de la guerre 
de Troye. Dés que nous fumes force Banc 
ils nous parurent tout à fait diminuez > & le 
Vent ceffant peu à peu , la mer devine fi 
.calme & fi tranquille que nôtre Vaillcau 
fie nouvoic plus gouverner.. Vous ne içau- 
A - * nea 












D u B-a roh de Lahontah. J 
liez croire quelle quantité de morues 110 s 
Matelots péchèrent en un quart d’fteurc , 
car quoi qu’il y eut trente deux brades d’eau 
fous nous , à peine l’amcçon étoit-il au fonds 
de îa mer que le poifloii éteit pris , de for¬ 
te que ce n'étoit que jetter & retirer fans re¬ 
lâche , mais par malheur on ne peut tirer 
cet avantage que de quelques bancs où 
Ton paflè le plus fouvent fans s’arrêter. Au 
refte fi nous fîmes bonne cherc aux dépens 
de ces poiflons , ceux qui refterent dans la 
Mer s’en vengèrent bien aux dépens d’un 
Capitaine 8c de plufieurs Soldats qui mou¬ 
rurent du feorbut 8c que nous jett âmes 
dans les ondes trois ou quatre jours apres. 
Cependant le vent s’étant rangé à l’Oiiefl- 
Nord-Oiieft nous fumes contraints de lou¬ 
voyer cinq ou fix jours. Eufuite il fauta vers 
le Nord , & nous allâmes atterrer heureufë- 
ment au Cap de Rafe , quoique nos Pilotes 
foffent a fiez incertains de leur latitude , pour 
n’avoir pu prendre hauteur dix ou douze 
jours avant cet atterrage. .Ce Cap fut dé¬ 
couvert par un Matelot perché fur le faite 
du grand Hunier lequel fe prit à crier terre , 
terre , de même que St. Paul cria à l’approché 
de Aîal'he , yu « *» Or vous 

remarquerez que dès que les Pilotes des 
Vameaux s’eftiment près des Côtes , ils ont 
la précaution de faire monter pendant le 
jour des Mariniers fur les Huniers ou fur les 
Perroquets pour les découvrir : ceux-cy fe 
relèvent de deux en deux heures jufqu’à 
1 entree de la nuit 3 auquel tems on carçrue 
les voiles en cas qu’on nak pas encore apér- 

A z çu 




4 Voyages. 

■çü la terre. En cet état le bâtiment n’avan¬ 
ce prefquc point , puis qu’il ne va jufqu’à 
l’aube du jour qu’à mats & à corde > & qu’on 
fc met très-fouvent côté en travers. De là 
vous pouvez juger qu’il eft important de re- 
connoïtre Les Côtes maritimes avant que de 
les aborder 3 cela eft fi vrai que le Matelot qui 
ks découvre eft affuré de tirer quelque 
pi il oie des paflagers 5 qui font obligez 
de le recompenfcr avec plaifîr en pareille 
occafion. Vous remarquerez que l'Aman 
varie vint & trois degrez vers le Nordoiieft 
for le Banc de Terre Neuve , c’eft-à-dire 
eue la fleur de lis du compas ou de la bouf- 
iole , qui doit naturellement fe tourner droit 
vers le vrai Nord du monde ou l’étoile Po¬ 
laire , ne regarde lors qu’on eft fur ce Banc 
eue le Nord- Nord - Oiieft & un degré vers 
l Otieft i c’eft-ce que nous avons obfervc 
avec nos compas de variation. ^ 

Il étoit environ midi quand ôn décou¬ 
vrit le Cap , & pour en être plus affurez 
nous portâmes defliis à pleine voile , à del- 
kin de le reconnoître. Enfin ne doutant 
plus que ce ne fut ce promontoire la joye 
k répandit dans le VaUTeau. On ne parla 
plus du fort des malheureux qui ayant été 
>-ttcz dans la Mer avoient retardé le batê r 
me de ceux qui faifoient ce Voyage la pre¬ 
mière fois. Voici la deknpuon de ce batc- 
, 3le< C’eft une cérémonie impertinente qui 
le pratique par les gens de Mer , dont 1 hu¬ 
meur eft aufli bizare que l'élément fur le¬ 
quel ils ont la folie de s’abandonner. I! 
profanent ce Sacrement de la manière du 
1 mon- 
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fronde la plus ablurde , par Un ulage éta 
bli depuis très-long-tems. On voit les an¬ 
ciens Matelots noircis & déguifez avec des 
guenilles & des Cordages r qui contraignent 
en cet équipage ceux qui n’ont jamais palfé 
fur certains parages de jurer à genoux fur 
un livre de Cartes Hydrographiques , qu’ils 
©bferveront exa&ement envers les autres , la 
cérémonie qu’on obferve envers eux , tou¬ 
tes les fois que l’occafion s’en préfentera. 
Dés qu’ils ont prêté ce ferment ridicule , 
on leur jette cinquante féaux d’eau fur la 
tête , fur le ventre , fur les cuiffcs & fur tout 
le relie du corps , fans avoir égard au tems 
ny à la faifon. Les principaux endroits oà 
cette folie fe pratique (ont fous l’Equa¬ 
teur , fous les Tropiques, fous les Cercle* 
Polaires , fur le Banc de Terre-Neuve & aux 
Détroits de Gibralta , du Sond & des Dar¬ 


danelles. Au relie les perfonnes de quelque 
diftinêlion n’étant pas fnjets à cette loy y 
ont accoutumé de faire une libéralité de 
cinq ou Ex flacons d’eau de vie aux Mate¬ 
lots du Vaifleau. Trois ou quatre jours après 
ce batême nous* découvrîmes le Cap de 
Raye fur le loir x & nous entrâmes enfuitc 
heureulèrent dans la Baye S. Laurent , à 
l’entrée de laquelle nous tombâmes dans 
«n Calme de peu de durée , qui nous don¬ 
na le jour le plus clair & le plus beau que 
nous eullions veu durant la traverfe. II 
fembloit que cette journée nous fut don¬ 
née pour nous dédommager des pluyes , des 
brouillards & des gros vents que nous avion* 
tflfuyez dans le voyage. Nous vîmes le 

A j cora^ 
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combat de VÊJpadon * & la Baleine â tmC 
portée de fauconneau de nôtre Frégate. 
C’étoit un charme de voir les fauts que cet 
afp a don faifoit hors de l’eau pour darder 
•fa lance dans Je corps de cette Baleine lors 
qu’efe étoit obligée de reprendre haleine , 
ce (pe&acle dura du moins deux heures , 
tantôt à droit 8c tantôt à gauche du Vaif- 
feau 5 les Matelots qui ne font pas moins 
fuperfticieux que les Egyptiens prefageoienc 
quelque fâcheufe tempête , mais nous en 
fumes quittes pour trois ou quatre jours de 
vent contraire. Nous louvoyâmes pendant 
ce tcms-là entre fille de Terre-Neuve & 
celle du Cap - Breton . Nous apperceumes 
deux jours apres les jjles aux Oifeaux à la fa¬ 
veur d'un vent de Nord-Eft qui nous porta à 
l’entrée du fleuve St. Laurent , par le Sud 
de fille ÜJnticoftie fur le Banc de laquelle 
nous penfâmes échouer pour l’avoir ran¬ 
gée de trop près. Un lecond calme nous lur- 
prit à l'emboucheure de ce fleuve fuivi d’un 
vent contraire qui nous contraignit à lou¬ 
voyer quelques jours. A la fin peu à peu nous 
gagnâmes Tadouffac où nous jettames l’an¬ 
cre. Ce fleuve a 4 . lieues de largeur en cet an- 
droit là , 8c vingt deux à fou emboucheure , 
mais il s’étreflit peu à peu en remontant 
vers fa fource. Nous levâmes l'ancre deux 
jours apres à la faveur du vent d’Eft 8c de 
la marce qui nous fit palier heureufement 
le pas de Vlfle Rouge , ou les courans font fn- 
jets à jetter les Vaifléaux fur la côte , aufïï 
bien qu’à V jjle an Coudres fituée à quelques 
tieuê's plus haut. Nous ne fumes pas li 

heu- 
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heureux à ce fécond partage ^ car le vcnc 
nous ayant manqué > nôtre Frégate tomboic 
fur les Rochers (î nous n’eu liions donné 
fond. Nous en fumes quittes pour la peur., 
quoique nous nous ferions fauve z facile¬ 
ment rt le Yaiillau eut fait naufrage. Nous 
apareiilâmes le lendemain le même vent 
s’étant augmenté , & le jour fuivant nous 
mouillâmes à la traverfe du CapTourmente , 
qui pour n’avoir que deux Héiies d’étendue 
ne laifle pas d’être dangereufe lors qu’on ne 
fuir pas bien le chenaiî. Il ne nous reftoit 
plus que fept lieiies de navigation jufques 
à la Viile de Qusbec , devant laquelle nous 
venons de mouiller. Au refte nous avons 
trouvé tant de glaces dotantes , & la terre 
fi couverte de nege depuis i’ille Rouge juf- 
qu’ici , que nous avons été fur le point de 
relâcher en France des l’abord de ce premier- 
partage , quoiqu’il ne nous reftât plus que 
trente lieiies à faire. Nous craignions d é- 
tre furpris par les glaces , & de ne pouvoir 
achever nôtre courte fans périr , mais grâ¬ 
ces à Dieu nous en Voilà quittes. On nous 
vient de dire que les quartiers de nos trou¬ 
pes font marquez dans quelques bons Vil¬ 
lages aux environs de cette Ville par ordre 
du Gouverneur , & comme il faut (è pré¬ 
parer à mettre pied à terre , je fuis obligé de 
finir ma Lettre. Je ne puis vous lien dire en¬ 
core de ce pays , li ce n’eft qu’il y fait déjà un 
froid à mourir. A l’égard du fleuve , je vous 
en ferai une defeription plus ample quand 
je le connoîtrai mieux. Nous venons d’ap¬ 
prendre que Mr. de la Sait arrive de la dc- 

A 4 cqiv- 
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couverte d un grand fleuve qui fe décKar— 
ge dans le Golfe de Mexique , & qu’il dofc 
s embarquer demain pour paffer en Fian¬ 
ce. Comme i> connoîc parfaitement bien le 
Canada vous ne devriez pas manquer à 
Je voir , en casque vous alliez cet hiver à 
Pans, 


Je fuis Monfleur vôtre &c. 
An Port de Quebec le 3. Novembre i6 8$> 
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L E T T R E II. 


&3 contient la defcriptiondes Plantations 
de Cnn ada, & comment elle fefont faites. 
L envoi des filles publiques de France en 
tepais-là, fon climat & fon terrain , 


M ON SIEUR'. 

Dès que nous eûmes mis pied à terre Pan- 
»ee dernière , Mr. de la Barre envoya no*- 
trois Compagnies en quartier aux côtes du 
▼oifinages de Quebec. Ce mot de Cotes n’eft 
comiu en Europe que pour côtes de la mer, 
c eft-a-dire les montagnes , les dunes & roue 
autre lorte de terrain qui la retient dans fes 
bornes ; au lieu qu’en ce pais- où les nom* 
de Bourg & de Village font inconnus on 
le lert de celui de côtes qui font des Seigneu¬ 
ries , dont les habitations font écartées de 
deux ou trois cent pas les unes des autres, & 
ntuees fur le rivage du Fleuve de S. Laurent. 
Un dit telle côte a quatre lieues d’étendue , 

A s 
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une autre en a cinq , &c. Les Païfans J 
vivent fans mentir plus commodément 
qu’une infinité de Gentils-hommes en Fran¬ 
ce. Quand je d’-s Païfans je me trompe > il 
faut dire habitai s , car ce titre de Païtaa 
îfeft non plus receu ici qu’en E/pjgve , foie 
parce qu’ils ne payent ni ici ni taille , qu’ils 
ont la liberté de la chafte 8c de la pèche , 
ou qu’en fin leur vie aifée les met en paral¬ 
lèle avec les Nobles. Leurs habitations 
font fi:uées fur les bords du fleuve de St* 
*n ' r , Laurent. Les plus pauvres ont quatre * ar- 
dt une péris de terre de front & trente ou quarante 
dr cent Je profondeur. Comme tout ce terrain n eft 

this tn qu’un bois de haute futaye , ils font obi:- 

9“* rrf i ‘ g ez j c couper les arbres & d’en tirer les iou- 
iis * louer ches avant que d y pouvoir mettre la thar- 

* rue. Il eft vrai que c’eft un embarras 3c de 
la dépenfe dans les commence mens mais 
aufll dans la fuite on s’en dédommagé en 
fort peu de temps , car dés qu on y peut fc- 
mer , ces terres vierges raportent au . cen¬ 
tuple. On feme le bled dans le mois de 
May , 8c la récolté s’en fait à la mi -» Sep¬ 
tembre. Au lieu de battre les gerbes fur les 
champs on les tranfporte dans les granges 
jufqtPau plus grand froid de l’hiver , parce 
qu’alors le grain fort mieux de l’épi. On J 
feme aufti des pois qu’on eftime beaucoup 
en France. Tous les grains font à très-bon 
marché dans ce païs aufti bien que la vian¬ 
de de boucherie 8c la volaille. Le bois ne 
coûte prefque rien d’açhap en comparai Ion 
du tranfporc , qui cependant eft fort peu de 
dthofe, La plupart de ces Habicans font des 
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gefts libres qui ont pafle de France ici avec 
quelque peu d’argent pour commencer 
leurs établiflèmcns. D’autres qui après* 
avoir quitté le metier de la guerre il y * 
trente ou quarante ans lorfque le Régi ment 
de Carignan fut caiTe , embraflerent celui 
de l’agriculture. Les terres ne coûtèrent 
rien ni aux uns ni aux autres , non plus 
qu’aux Officiers de ces Troupes qui choifi¬ 
rent des terres incultes couvertes de bois 
( car tout ce vafte continent n’eft qu’une 
forêt. ) Les Gouverneurs Généraux leur 
donnèrent des concédions , pour trois ou 
quatre lieuçs de front & de la profondeur 
à diferetion , en même temps ces Officiers 
accordèrent à leurs Soldats autant de ter¬ 
rain qu’ils fouhaiterent , moyennant un écu 
de fief par arpant. Après la reforme de 
ces Troupes on y envoya de France plu¬ 
sieurs Vaifleaux chargez de filles de moyen¬ 
ne vertu j fous la direction de quelque viel¬ 
les Beguines qui les diviferent en trois Claf- 
ies. Ces Veftales étoient pour ainfî dire en- 
tafiées les unes fur les autres en trois diffé¬ 
rentes Cales , ou les époux choififfoient leurs 
époufes de la maniéré que Je . boucher va 
choifir les moutons au milieu d’un trou¬ 
peau. Il y a voit dequoi , contenter les fan- 
tafques dans la diverfité des filles de ces 
trois Serrails , car on en voyoit de grandes, 
de petites , de blondes , de brunes , degraf- 
fes & de maigres ; enfin chacun y trouvoic 
chaudure a (on pied. Il n’en refta pas une 
au bout de ij. jours. On m’a dit que les 
iflus grafles furent plutôt enJev&s que les 
A 6 autres 
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autres , parce qu’on s’imaginoit qu'étaaÊ 
moins avives elles auroient plus de peine à 
quitter leur ménagé , & qu’elles refifteroient 
mieux au grand froid de l’hirer , mais ce 
principe a trompé bien des gens. Quoiqu’il 
an foie on peut ici faire une remarqué allez 
curieufe. C’cft qu’eri quelque partie da 
monde où l’on tranfporte les plus vicieufes 
Europeanes , la populace d’outre mer croit 
à la bonne foi que leurs péchez font telle¬ 
ment effacez par le batéme ridicule dont 
je vous ai parlé y qu’enfuite elle font fenféès 
filles de vertu d’honneur , & de conduite 
irréprochable* Ceux qui vouloient fe marier 
«’adreflerent à ces directrices aulquelles il» 
ctoient obligez de déclarer leurs biens 3c 
leurs facilitez , avant que de prendre dan* 
une de ces Gaffes celles qu’ils trouvoient 
le plus à leur gré. Le mariage fè concluoic 
fur le champ par la voye du Prêtre & du 
Notaire , & le. lendemain le Gouverneur 
Général faifo.it diftribuer aux mariez un 
Eœuf , une Vache, un Cochon , une Truye, 
un Coc , une Poule , deux barils de chair 
iàjée , onze écus avec certaines armes que les 
grecs appellent Les Officiers plus dé¬ 

licats que leurs Soldats s’accommodoient 
des filles des anciens Gentilshommes du 
païs ou de celles des plus riches Habitans 
car il y a près de cent ans , comme vous 
fçavez , que les François pofTedent le Cana¬ 
da. Tout le monde y cfl bien logé & bien 
meublé , la plupart des maifons font de bois 
à deux étages y les cheminées font extrê¬ 
mement grandes car on y fait des feux pror 
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iigieux pour fe garantir du froid qui eft 
cxceflif depuis le mois de Décembre juf- 
qu’en Avril. Le fleuve ne manque jamais 
d'être gelé durant ce temps-là , malgré lç 
flux & le reflux de la mer , & la terre eft 
aufll couverte de trois ou quatre pieds de 
nége , ce qui paroît fùrprenant pour un 
païs fîtué au 47. degré, de latitude St quel¬ 
ques minutes. La plupart des gens Tattri- 
buent à la quantité de montagnes dont ce 
vafte continent efl couvert. Quoi qu’il en 
foit , les jours y font en hiver plus longs qu’à 
Paris , ce qui me paroît extraordinaire. Ils 
font fi clairs & f{ fèrains qu’il ne paroît pas 
en trois femaines un nuage fur l’horifon. 
Voilà tout ce que je puis vous aprendre juf- 
•ju’à prefent. J’efpere d’aller à Q^ebec au 
premier jour , ayant ordre de me tenir prêt 
à m’embarquer dans quinze jours pour fai¬ 
re voile à Monreal t qui eft la Ville du païs- 
la plus avancée vers le haut du fleuve. 

Je fuis Moniteur vôtre &C. 

A la Cote de Beaupré le i, May. 1 * 
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LETTRE III. 


Qm contient un aj?e^ ample defcrlption d( 
Qiiebec & de l'Jle d’Orléans. 

IS^ONSIEUR, 

La curioîité me porta ver $\'Ijle d'Orléans, 
avant que de m’aprochcr de Monret 1 ; Cet¬ 
te Ifle à 7. lieues de longueur & trois de lar¬ 
geur ; elle s’étent de la traverfe du Cap 
Tourmente jufques à une lieiie & demi de 
Quebec , oii ce fleuve fe partage en deux 
branches. Le chcnail du Sud , eft celuy des 
Vaifleaux , car il ne fçauroic palier que de 
petites barques par celui du Nord à caufe 
des batures & des Rochers. Cette Ifle 
apartient à un Fermier Général de France 
qui en rctireroit mille écus de rente s'il la 
failoit valoir lui - même. Elle cft toute en¬ 
tourée d'habitations où il fe recueille tou¬ 
tes fortes de grains. Quebec eft la Ville ca¬ 
pitale de la nouvelle France. Son circuit 
eft à peu près d’une lieiie > fa latitude qua¬ 
rante (èpt dégrez & douze minutes , là lon¬ 
gitude en efl; incertaine , aufli bien que celle 
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LETTRE III. 



jQjù contient m ofîez, ample defcrlption d( 

Québec & de l’Jle d’Orléans. 

3N/Îonsieur, I 

La curiolité me porta vers 1 'ifle d'Orléans, j 
avant que de m’aprocher de MonrexX ; Cet¬ 
te Ifle à 7. lieues de longueur & trois de lar- \ 
geur ; elle s’étent de la traverfe du Cap 
Tourmente jufques à une lieue & demi de 
Quebec , ou ce fleuve fe partage en deux j 
branches. Le chcnail du Sud , eft celuy des 
Vaifléaux , car il ne fçauroit paflfer que de 
petites barques par celui du Nord à caufè 
des batures & des Rochers. Cette Ilîe 
apartient à un Fermier Général de France 
qui en retireroit mille ccus de rente s'il la 
faiioit valoir lui - meme. Elle cft toute en¬ 
tourée d'habitations où il fe recueille tou¬ 
tes fortes de grains, Quebec eft la Ville ca¬ 
pitale de la nouvelle France. Son circuit 
eft à peu près d’une liciie , fa latitude qua¬ 
rante ièpt dégrez & douze minutes , là lon¬ 
gitude en eft incertaine , aufli bien que celle 
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«c plufieurs autres païs , n'cn déplaife à 
Meilleurs les Géographes , qui content 
ilco. lieues de la Rochelle en cette Ville 
fans s’être donnez la peine d’en mefurer le 
chemin. Quoiqu’il en foie elle n’eft que trop 
éloignée de France pour les Vailleaux qui 
en viennent , car leur traverfe dure ordinai¬ 
rement deux mois & demi , au lieu qu’en 
s’en retournant ils peuvent en trente ou qua¬ 
rante jours de navigation gagner aïfement 
l’atterrage de Bel-)fte , qui efl le plus (èur Sc 
-le plus ordinaire des Navires de long cours. 
La .rai ion de ce ci eft que s’il fait cent jours 
de l'année des vens de la partie de l’Eft ; il en 
fait 160. de celle de l’O ieft. C’elt une 
vérité connue de tous les Navigateurs. 

Quebec eft partagé en haute & balle Ville» 
les Marchands demeurent à la balle pour la 
commodité du port , le long duquel ils ont 
fait bâtir de très-belles maiions à trois éta¬ 
ges d’une pierre aufïi dure que le marbre» 
La haute Ville n’eft pas moins belle ni moins- 
peuplée. Le Château bâti fur le terrain* le 
plus élevé , la commande de tous cotez. 
Les Gouverneurs Generaux qui font leur 
réfidence ordinaire dans ce Fort y font com¬ 
modément logez , jouiHaut en même terrrs 
de la veiie la plus belle & la plus étendue 
qui foit au monde. La Ville manque de 
deux chofes effentielles , qui font un quai & 
des fortifications , il feroit facile d’y faire 
l’un & l’autre , car les pierres le trouvent 
fur le lieu même. Elle eft environnée de 
plulieurs fources d’eau vive la meilleure du 
monde , mais comme il ne s’y trouve per¬ 
foras 
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fonne quî entende allez bien l’Hydroftatf-'* 
que pour les conduire à quelques places 
©u 1 on pourroit élever des fonteincs lim- 
pies oïl jailli (Vantes , chacun eft obligé de boi¬ 
re de l'eau de puits. Les gens qui habitent au 
bord du fleuve de la balte Ville ne rcflen- 
tent pas la moitié tant de froid que ceux 
de la haute , outre qu’ils ont la commo. 
dité de faire tranfporter en bâteau jufquc 
<levanr leurs maifons , le bled le bois & 
autres provifions neceffaires. Si ceux de la 
haute foïit expofez aux vents froids de l’hi¬ 
ver y ils ont auiïï. le plaiflr de jouir du frais 
en Eté. Il y a un chemin allez large de 
l’une à l’autre mais un peu efearpé , 8 c 
des maifons à droit & à gauche. Le ter¬ 
rain de Quebec eft fort inégal , & la cime- 
trie mal obfervée. L’Intendant demeure 
dans un fonds un peu éloigné fur le bord 
d’une petite Rivière , qui fe joignant au 
fleuve, de S. Laurent renferme la Ville 
dans un angle droit. IL eft logé dans le 
Palais ou le Confeil Souverain s’aflemblc 
quatre fois la femaine. On voit à côté de 
grands Magazins de munitions de guerre 
& de bouche. Il y a fix Eglifes à la halè¬ 
te Ville ; la Cathédrale eft compofée d’un 
Evêque & de douze Chanoines qui font 
de bons Prêtres , vivant en communau¬ 
té comme des religieux , dans la Maifon du 
Chapitre , dont la grandeur & rArchitec- 
turefont furprenantes. Ces pauvres Prêtres 
qui fe contentent du neceflaire , ne. Ce 
mêlent uniquement que des aftàires de 
Leur EglUê j où le fervice fe fait à l’ufagc 
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de Rome. La fécondé eft celle des Jefui- 
tes fituée au centre de la Ville. Elle eft: 
belle , grande & bien éclairée. Le grand Au¬ 
tel eft orné de 4, grandes colomnes Cilyn- 
dricjues & madives d’un feul bloc , de cer¬ 
tain porphire de Canada noir comme du 
Geai fans tâches 8 c fans fils. Leur Mai- 
fon eft commode en toutes manières , car 
il y a beaucoup de logement. Ces Peres 
ont de beaux jardins, plufieurs ailées d’arbres 
li touffus > qu’il fembleen été qu’on foit dans 
une glacière plutôt que dans un bois. Ou 
peut dire aufti que la glace n’en eft pas loin 9 
car ils ne manquent jamais d’en confcrves 
en deux ou trois endroits , pour avoir le plai- 
fir de boire frais. Leur College eft fi petit 
qu’à peine ont-ils jamais eu cinquante Eco¬ 
liers à la fois. La troifiéme eft celle des Re- 
colets , qui grâces à Mr. le Comte de 
Frontenac ont obtenu du Roi la permif- 
fion d’y conftrufrc une petite Chapelle ( à 
laquelle je donne le nom d'Eglife , ) mal¬ 
gré l’oppofitioirde Moniteur de Laval nôtre 
Evêque , qui de concert avec les Jefuite fit 
tout ce qu’il put il y a dix ans pour l’em¬ 
pêcher. Ils demeuroient avant ce tems- 
là dans une Hofpice qu’il fit bâtir oit 
quelques - uns de ces Peres fe tiennent en¬ 
core. La quatrième eft celle des Urfelines 
qui a été brûlée 8 c rebâtie deux pu trois 
fois de mieux en mieux. La cinquième 
eft celle des Hofpitalieres qui ont un foia 
très-particulier des malades , quoi que ces 
jreligieufes foient pauvres & mal logées. 

Le Cenfeii fouverain de Canada fe tien* 

ici* 
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icy. Il cft Compofc de douze Confeilîer# 
de Capx y de Spadx , qui jugent fouverai- 
ncment &c fans appel toutes fortes de Pro¬ 
cès. L’Intendant s’attribue le droit d’y 
prefider , mais le Gouverneur General prend 
îa feancc à la Salle de juftice dans un en¬ 
droit où fe trouvant tous les deux face à fa¬ 
ce & les Juges à leurs cotez , il femble 
qu’ils y pre/ïdent également. Du tems 
que Monfieur de Frontenac étoit en Cana¬ 
da , il fc moquoic de la prétendue préfean- 
ce des Intendans. Il traitoit les Membres 
de ce Parlement comme Crov,wel ceux 
d’Angleterre. Chacun y plaide fa caufe , car 
on ne voit ni Procureurs ni Avocats , ainfi 
les Procès font bien-ton finis , fans qu’il en 
coûte ny frais ny épices aux parties. Les 
juges qui ne reçoivent du Roy que quatre 
cent livres de penfion par an font difpen- 
fez de porter la robe Sc le bonnet-. Outre 
ce tribunal il y a encore un Lieutenant 
General civil & criminel un Procureur 
du Roi , un Grand Prévôt & un grand 
Maître des Eaux & Forêts. Les voitures 
dont on fe fert pendant l’hiver à la Ville 
& à la Campagne font des traîneaux qui 
font tirez par des chevaux qui fcmbîent être 
infenfibles au froid. J’en ai veu cinquan¬ 
te en Janvier & Février qui vivoient dans 
les bois & dans la nége prefque jufqu’au 
poitral, fans s’appocher des Maifons de leurs 
Maîtres. L’on va d’ici à la Ville de Mon - 
real durant l’hiver fur le Fleuve glacé , par 
le moyen des traîneaux fur lesquels on fait 
quinze lieues par jour. D’autres fe fer¬ 
vent 
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Vent de deux gros dogues pour faire ce 
voyage , mais ils demeurent plus long-tcms 
en cïiemin. Je vous parlerai des voitures 
d’été lorfque j’en ferai mieux inftruit. On 
me dit qu’on fait des voyages de mille 
lieues avec des Canots d’écorce dont je 
vous ferai la defcripcion quand je m’en (e- 
rai fervi. Les vents de la bande de PEft 
régnent ordinairement ici le Primptems 8c 
1 *Automne , & ceux de la partie de rOüeft 
dominent l’hiver & l’été. Adieu , Moniteur, 
il efl tems que je finiflè ma lettre la ma¬ 
tière me manque. Tout ce que je puis 
vous dire c’eft qu’aprés que je ferai plus 
inftruit du Commerce & du Gouvernement 
politique 8c Ecclefiaftique de ce païs-là, je 
vous en donnerai des Mémoires h exaéts 
que vous aurez lieu d’en être content. Ce 
fera [ans faute à la première occafion , car 
nos troupes reviendront , félon toutes les 
apparences , au retour de la Campagne que 
nous allons faire avec Moniteur de la Barre 
dans le païs des I roquai s. Je m’embarque¬ 
rai dans fept ou huit jours pour aller à 
flionreal , cependant je m’eu vais faire un 
tour , jufques aux Villages de Scilleri du 
SauU de l.t Chaudière 8c de Lorete habitez 
par des Abenakis 8c des Hurons , 8c comme 
il n’y a que trois ou quatre licuës d’ici , je 
ferai de retour la femaine prochaine. Je ne 
puis vous informer fïtôt des moeurs de ces 
Peuples , il faut du tems pour les bien 
connoître. J’ay été cet hiver à la chaflè avec 
trente ou quarante jeunes Algonkins bienfaits 
& uèwgilcs , exprelfément pour aprendre 

leur 
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leur langue. On l’eftime beaucoup en 
païs-cy , parce que toutes les Nations qui 
habitent à mille lieues à la ronde ( à la re- 
ferve des Iroquois & des Hurons ) l’enten¬ 
dent parfaitement , n’y ayant pas plus de 
différence de leur langage à celui-ci que du 
Portugais à l’Efpagnol. J’en ai déjà apris 
quelques mots avec allez de facilité 3 & 
comme ils fe font un vrai plailir qu’on 
aprenne leur langue , ils fe donnent toute 
forte de peine pour me l’enfeigner. 

Je fuis Monfîeur vôtre &C« 

A Quebeç U J y. May, U $ 4* 
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LETTRE VI. 


Qui contient une bneve defcription des Ha* 
bitations fauvages des environs de Qje- 
bec. Vu Fleuve S. Laurent jufcju à 
Monreal. De U Fiche curieufe des 
u Anguilles• De U Ville des trois Riviè¬ 
res , de celles de Monreal 3 & la dé¬ 
cente des Coureurs de bois ♦ 

M ONSIEUR» 

Avant mon départ de Quebec pour Mon- 
real j’allai vifîtcr les Villages d’alentour ha¬ 
bitez par les fauvages. Celui de Lorete effc 
-tompofé de deux cens familles Hurones qui 
ont embrafié le Chriftianifme par les foins 
des Jefuites , quoi qu’avec beaucoup de fcru- 
pule. Ceux de Silleri&cdu Saut de U Chaudière 
lont compofez de trois cens familles d’A- 
btn.kis aulîi Chrétiens, chez qui les Jefui¬ 
tes ont établi des Millions. Je fus de re¬ 
tour à Que bec allez-toc pour m’embarquer 
fous la conduite d’un Patron qui auroie 

mieux 




FTC^T TG^T Té^T T<S2TV- TS^T.. TC 




xi Voyages 

mieux aimé voir un fret de Marchandifc 
que de Soldats. Le vent de Nord-EU nous 
pouffa en cinq ou fix jours , jufqffaux trois 
Hivieres > nom d'une petite Ville fituée à 
30 . lieues de cellc-cy, On luy a donné ce 
nom à caufe de trois Rivières qui lé dé¬ 
chargent à un demi quart de lieu de là , & 
qui pourtant n en font qu’une , laquelle fe 
partage en trois branches pour fc déchar¬ 
ger dans le Fleuve St. Laurent. Si nous 
enflions navigué la nuit nous y ferions arri¬ 
vez le deuxième jour , par le fecours des 
marées , mais la quantité de rochers & 
de batures ne permettent pas qu'on navigue 
fur le Fleuve dans l’obfcurité. Je n’étois pas 
fâché qu’on mouillât l'ancre tous les foirs ; 
car l’oblcurité ne m’empêcha pas de voir 
dans le cours de ces trente lieues un nom¬ 
bre infini d’habitations des deux cotez du 
Fleuve , qui ne font éloignées les unes 
des autres au plus , que d’une portée de 
Moufqiier. J’eus le plaifir de voir faire la 
Pêche des Anguilles par les Habitans qui 
font établis depuis Quebec jufques à iy. 
lieues au deflus. Us étendent des clayes à 
marée balle jufques à l’endroit du fleuve 
où la marée s'eft retirée. Cet cfpace de¬ 
meurant lors à lec , ces clayes barrent &c 
traverfent tout ce terrain deffeché par la 
retraite de l’eau. Us mettent entre ces clayes, 
de diftance à autre des ruches } Paniers , 
Bouteux & bout de quîévres qui demeu¬ 
rent en cet état là trois mois de Printemps & 
deux d*Automne , fans qu’on loir obligé d’y 
toucher. Toutes les fois que la marée "liions 

te 
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te les Anguilles cherchant les bords du 
fleuve & les fonds plats , fe traînent en fou¬ 
le vers ces lieux là , & lorsque la marée fe re¬ 
tire & qu’elles veulent garder le rivage, elles 
trouvent les claiyes qui les empêchant de 
fuivre le courant les obligent à s’enfourner 
dans ces engins qui en font quelque fois 
fi remplis qu’ils en rompent. Quand la 
marée eft toute balfe on retire Ces anguil¬ 
les qui font aufli grofles & aufli longues 
qu’il y en ait au monde. On les fales & on 
les met en barrique , où elles fe confervent 
un an fans fe corrompre. E ! lcs font mer- 
veilleufes en toutes fauces , & les Confeillers 
de Quelfec feroient ravis que ces Pêches fuf- 
fent tous les ans fort abondantes. 

La Ville des trois Rivières eft une Bicoque 
fuuée au 46. degré de latitude , elle 11’effc 
fortifiée ui de pieux ni de pierre -, la Rivière 
d’où elle tire fon nom prend fa'fource à 
cent lieues au Nord-Oiieft de la plus grande 
Chaîne de montagnes qui foit dans VUni¬ 
vers. Les Algoy.kins qui font à prefent des 
fauvages errants fans demeure fixe , com¬ 
me les Arabes , ne s’écartent guéres des 
bords cfe' cette Riviere > où ils font de bon¬ 
nes chafles de Caftors. Les lroquois qui 
ont autrefois détruit les trois quarts de cet¬ 
te Nation de ce côté-là , ne s’expofent plus 
à y revenir depuis que les François ont peu¬ 
plé les pais qui font plus avant fur le Fleu¬ 
ve St. Laurent. J’ai dit que la Ville des 
trois Rivières étoit petite à caufe de fon peu 
d’Habitans , qui d’ailleurs font fort riches 
& logez magnifiquement. Le Roy y a éta¬ 
bli 
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bli un Gouverneur qui mourroit de faim > 
ü au deffuut de Tes minces appointements 
il ne faifoit quelque Commerce de Caftor 
a vec les fauvages. Au refte il faut être de ia 
nature du Chien pour y habiter * ou du moins 
fc plaire à grater fa peau , car les puces y 
(ont en plus grand nombre que les grains 
de fable. On m’a dit que les meilleurs Sol¬ 
dats du Païs et oient originaires de ce lieu 
là. A trois lieues plus haut nous entrâmes 
dans le Luc S. Pierre qui a fix lieues de 
longeur. Nous le traverfâmes avec allez 
de peine , ayant été obligez de mouiller & 
lever l’ancre à diverfes reptiles , à caufe du 
calme. On m’a dit qu’il s’y déchargeoit 
trois ou quatre Rivières fort poilioneufes , 
à l’embouchcure desquelles je découvris de 
très-belles Mailons avec mon telefcope. 
Le vent d r Eft s’étant élevé fur le loir , nous 
fortîmes du Lac , & nous demeurâmes en- 
fuite ttois heures pour refouler le courant 
du Fleuve jufques à Sorel , quoique toutes nos 
voiles portaient à plein , & que nousn’eul- 
flons que deux petites lieues à faire jufques- 
là. Sorel eft une Côte de quatre liclies de 
front. Il fe décharge au piè de la Mailon 
Seigneuriale une Riviere qui porte les eaux 
du ^ Lac C lump Lin dans ia Fleuve de Saint 
Laurent 5 après avoir formé une Cafcade de 
deux lieues à Çhambly. De là jufqu ici nous 
employâmes trois journées de navigation , 
quoi qu’on n’y compte que dix-huit lieues , 
Icit porce que le vent écoicfcrbie , ou que le 
courant étoit fort. On ne voit que des Ifles 
pendant le chemin 3 & le Fleuve eft fi garni 

d’habi- 
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d'habitatis des deux cotez d’ici à Quebec , 
qu’on peut dire avec jufte raifon que ce font 
deux Villages de foixante lieues de lon¬ 
gueur. 

Cette Ville s'appelle Ville Marie ou Mon- 
real . Elle eft fitué au 4j. degrez de latitu¬ 
de , & quelques minutes , dans l’Ifle du 
même nom , qui peut avoir 14. lieues de 
longueur & cinq de largeur. Meilleurs du 
Séminaire de S. Sulfite de Paris en font 
Seigneurs & propriétaires* Ils ont la no¬ 
mination du baillif & autres Officiers de 
Juftice , & même autrefois ils avoient celle 
du Gouverneur. Cette petite Ville eft ou¬ 
verte fans aucune fortification de pieux ni 
de pierre. Il feroit ailé d’en faire un pofte 
imprenable par l’avantage de fa ficuadon , 
quoique fon terrain foie égal & fablonneux. 
Le Fleuve de S. Laurent , qui palTe au 
pied des Maifons d’une face de la Ville , 
ne permet pas aux petits Vaifléaux de pal- 
fer outre. Ses courants leur en défendent 
la navigation plus avant 5 car à un demi 
quart de lieue de là , on ne voit que rapi¬ 
des , Cafcades , bouillons , &c. Mr. Peyrat 
qui en eft Gouverneur , n’ayant que mille 
écus d’apointements , a trouvé le moyen 
d en gagner cinquante mille en quelques 
années , par fon grand Commet ce de Pel¬ 
leteries avec les Sauvages. Cette Ville a fon 
Baillif qui ne tire pas grand avantage ni 
grand profit de fa Charge , non plus , que fes 
Officiers : Il n’y a que les Marchands qui y 
trouvent leur compte , car les Sauvages 
des grands Lacs du Canada , defeendent 

Terne I . B ici 
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ici prcCqtic tous les ans , avec line ‘quanti-» 
té prodigieufe de Caftors qu’ils changent 
.pour des armes , des chaudières , des ha¬ 
ches * des couteaux & mille autres Mar-, 
•chandifes fur iefquelles on gagne jufques à 
■deux cens pour cent. Les L Gouverneurs 
Generaux s'y trou-vent ordinatrement dans 
ce temps-là pour partager le gâteau , & re¬ 
cevoir les prefents de ce6 Peuples. Ce fé- 
jour me paroît allez agréable l’été -, car on 
•dit qu’il y pleut rarement en cette faifon- 
3 à. Les Coureurs de bois portent d’ici tous 
les ans des Canots pleins de marchandifes 
chez toutes les Nations Sauvages de cc 
Continent , d’ou ils raportent de bons Caf- 
tors. ÿ’en vis revenir il y a fept ou huit 
jours ij. ou chargez exceffivement. 

11 n’y avoir que deux ou trois hommes 
pour cônduire chaque Canot qui portoient 
ïo. quintaux pelant , c’eft-à-dire quarante 
paquets de Caftots valant cent écus cha¬ 
cun. Ils avoient demeuré un an ou 1$. 
mois en leur voyage. Vous feriez furpris 
*te voir les débauches , les feftins 9 les jeux' 
: 8 c les dépenfes que ces Coureurs de bois 
font tant en habits qu’en femmes, dés qu’ils 
font arrivez. Ceux qui font mariez fe re¬ 
cirent {àgement chez eux , mais ceux qui 
ne le font pas -, font comme les Matelots 
uqui viennent des Indes , ou de faire des 
prife en courfe. Ils diffipent , mangent » 
©ôivcnr & jouent tout pendant que les 
Caftors durent , & quand il font à bout , 
ils vendent dorures , dantelles & habits. 
JEufuite dis font obligez à rçcommancer des 

voya- 
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voyages pour avoir lieu de fubfifter. À*, 
reftc , Meflieurs de S. Sulpice ont le foi» 
d envoyer ici des Millionnaires de temps en 
tempsqui vivent Ibus la direction du» 
Supérieur fort honoré dans le païs. 11$ 
ibnc logez dans une belle , grande Sc ma- 
fiüihque maifon de pierre de taille. Leur 
-glile ne l’eft pas moins. Elle eft bâtie fur 
le modèle de celle de S. Sulpice de Paris , 
&1 Autel eft particulièrement jjolè. Leurs 
Cotes ou Seigneuries au Sud de Pille pro- 
duifent un bon revenu , car les habitations 
font bonnes , & les Habitans riches en bled, 
etad , volaille & mille autres danrées 
<]u us vendent ordinairement à la Ville • 
mais le Mord de l’Ifle n’ert pas encore 
peuple. Ces Seigneures n’ont jamais vou¬ 
lu permettre' que les Jcfuites ni les Reco- 
kts y plantaient le piquet.* On croit pour¬ 
tant qu’à la fin ils liront obliger d’y con- 
fcntir. J’ai veu à une lieüe' d’ici , au pied 
dune Montagne , un beau Village d’Iro- 
<juois Chrétiens , & dirigé par deux Prêtres 
de ce Séminaire. On m’a dit qu’il y eu 
avoir encore un plus grand & plus peuplé 
de I autre cote du Fleuve à deux lieücs 
d ici , fous la direéhon du Pere Bruyt j T c - 
. „ e \ J etpere partir d’ici au premier jour , 

< cft-a-dire apres que Monfieur de la «4 
re aura reçu des nouvelles de Fiance II 
n attend que l’arrivée du premier Vaiiïcau 
pour quitter Québec. Je fuis deft Vi à aller 
au Fort de Front ente dans le Lie du mt~ 
me nom. Au retour de ma Campagne 
pourai vous aprendre des chofes q fi 

® 1 vous 
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vous paroîtront~aufli nouvelles qu’elles me fcy 
ront peut-être deCapcables , s’il en Faut croi¬ 
re le-s gens qui ont déjà Fait ia guerre aux Iro- 
quoîs. 

Je fuis Moniteur vôtre &C* 

A Monreal ce 14. Juin 1^84. 


.. 
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LETTRE V. 

jQjii contient (tue brtéve defcriptton des peu¬ 
ples I roquois la guerre & la paix que 
les François ont fait avec eux } & com¬ 
ment > &c. 

l^ÂoNSIEUR» 

Je vous écrivis il y a quatre jours. Je ne nf a- 
tercfols pas d’avoir fitôt de vos nouvelles , 8c 
j’ai été fwrpris agréablement ce matin , lors 
qu’on ni a aporté le paquet que Mr vôtre frere 
m’adrefle. Vous ne doutez pas que je n’ayc 
aprisavec beaucoup de plaifîr ce qui s’ell palïè 
en Europe depuis mon départ j Ce détail corda- 
le dans un autre monde comme celui-ci. Vôtre 
narration efl fort exaéfe, & je vous en fuis fenft- 
blcment obligé. Vous me priez de vous faire une 
defeription des peuples lroquoisjdt de vous man¬ 
der au jufte quelles gens ce font, & comment ils 
le gouvernent. Je voudrois me fentir capable 
de vous fausfaire , car yous ne doutez point 
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que je fuis parfaitement difpofé à vous obli¬ 
ger 3 mais comme je dois partir après de¬ 
main pour aller au Fort Frontenac , je 
n’aurai pas le tems de m’informer de bien 
des choies , ni de ■ coh fui ter pour, cela beau¬ 
coup de perfonnes qui ont fait plulieurs 
fois le voyage. Je vous dirai cependant 
ce que j’en ai pii aprendre durant l’hiver * 
par des gens qui ont demeuré vingt ans à 
kurs Villages : mais aufli-tôt que j’y ferai,, 
yt ne manquerai point de vous in II mire 
des chofes à mefure que je les- connoîtrai 
par moi - même. En attendant contentez 
vous de ce qui fuir.. 

Ces- Barbares compofent cinq Cantons y 
à peu prés comme les Suiffes 3 (bus des 
noms differents * quoique de même Na¬ 
tion & liez de mêmes intérêts 3 (avoir les 
Tfononto'àans , les Goyogoans , les Onnotagues^ 
les Onoyonts & les Agniés. Le langage eft 
prefque égal dans les cinq Villages éloi¬ 
gnez de trentre lieues les uns des autres 
éc (ïtuez près de la Cô;e méridionale du. 
Lac Ontario ou de Frotoenac. Us appellent 
ces cinq Villages les cinq Cabanes , qui 
tous les ans s : envoyent réciproquement des. 
Députez pour faire le feiiin d’Union & 
fumer dans le grand. Calumet des y. Na¬ 
tions. Chaque Village contient environ 
quatorze mille âmes , à.lavoir iyoo. guer¬ 
riers , iocvo. vki lards, 4 oqq. femmes, 1000. 
filles & 4000. enfans. Quoique plulieurs ne 
faflent monter ce nombre des Habitans de 
chaque Village , qu’à dix ou onze milles. Ces 
peuples font alliez des Anglois depuis long¬ 
temps > 
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rems y & par le Commerce de Peleteries 
1 qu’ils font avec les gens de la nouvelle 
Tore % ils ont des armes , des munitions & 
tout ce qui leur eft ne ce flaire y à meilleur 
marché qu’ils ne l’auroicnt des François, 
Us nç confiderent ces deux Nations que 
par raport au befbin qu’ils ont de leur» 
marchandifcs ; quoi qu’elles leur eoutent 
.bon ; car ils les payent quatre fois plus 
qu’elles ne valent. Us lé moquent des me¬ 
naces de nos Rois & de nos Gouverneurs , 
ne connoiflant en aucunes manière le ter¬ 
me de dépendance j ils ne peuvent pas mê¬ 
me fupporcer ce terrible mot. Ils fe re¬ 
gardent comme des Souverains qui ne re¬ 
lèvent d’autre Maître que de Dieu feul 
qu’ils nomment le Grand Efprit. Us nous 
ont prcfque toujours fait la guerre depuis 
l’établiflement des Colonies de Canada , 
}u(qu’aux premières années du Gouverne- 
. ment de Mr. le Comte de Frontenac* Mei¬ 
lleurs de Courfelles & de Tract , Gouver¬ 
neurs Généraux firent quelques Campagnes 
l’hiver & l'été par le Lac Champlain con¬ 
tre les Agniês , avec peu de luccez. On ne 
fit que brûler leurs Villages , & enlever 
quelques centaines d’enfans , d’ou fpnt 
lortis les Iroquois Chrétiens dont je yous ai 
parlé. Il eft vrai qu’on défit quatre vingt 
dix ou cent guerriers , mais il en coûta 
bien des Membres & la vie même à plu- 
ficurs Canadiens & Soldats du Régiment 
de Carignan y qui ne s’étoient pas allez mu¬ 
nis contre l’horrible* froid qui régné dans 
le Canada, Mr, Je Comte de Frontenac qui 
B 4 rde- 
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reicva Mr. de -Courftlle , ayant connu ks 
avantages que ces Barbares ont fur les Eu¬ 
ropéens en ce qui regarde la guerre de ce 
pais-là , ne voulut pas faire à Ion tour des 
tntreprifes inutiles , & fort onereufes au 
Roy. Au contraire il travailla autant qu # il 
put à les difpofer à faire une paix finccre 
& durable. Il avoit en veüe trois chofes 
judicieufes. La première ctoit de rafftirer la 
plufpart des Habitans François , qui étoicnt 
fur Je point d'abandonner tout & de s’en re¬ 
tourner en France , fi la guerre eut duré*; 
la deuxieme d’encourager par cette paix un 
nombre infini de gens à fe marier & à dé¬ 
fricher des terres , afin de peupler & d’aug¬ 
menter les Colonies 3 la troisième de tra¬ 
vailler à la decouverte des Lacs & des Na¬ 
tions Sauvages qui habitent ces Côtes , afin 
d*y établir le Commerce , & en même 
temps les attirer dans nôtre parti , par de 
bonnes alliances , en cas de rupture avec ces 
Jroquois. Ces trois raifons rengagèrent prin¬ 
cipalement à envoyer en forme d’Ambaf- 
fade quelques Canadiens à leurs Villages , 
„ pour les affürcr que le Roy ayant été in- 
„ formé qu’on leur faifoit la guerre fans 
>, caufe , l’avoit fait partir de Frarce pour 
*>. faire la paix , & leur procurer en même 
„ temps toutes fortes d’avantages touchant 
» le Commerce. Ils écoutèrent ces pro- 
pofitions avec plaifir j car le Roy Char¬ 
les II. d'Angleterre avoit donné ordre à fou 
Gouverneur de la JVeuvelle Tore de leur 
faire entendre , que s'ils continuoient à faire 
k guerre aux François, ils étoient perdus, 

& 
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& qu’ils fe verroient accablez par des for-* 
ces conliderables qui dévoient partir de 
France. Ils renvoyèrent ces Canadiens 
contents > à Moniteur de Frontenac , apres 
leur avoir donné parole de fe trouver au- 
nombre de quatre cens , au lieu où eft à 
prefent fttué le Fort qui porte Ton nom , 
& où ils confentoient que ce Gouverneur 
parut , avec le même nombre de gens. 
Quelques mois apres les uns & les autres 
s’y trouvèrent 5 & la paix fe lit. Moniteur 
de la Salle fut très-utile à ce. Gouverneur 
par les bons Confcils qu’il lui donna x 8 c 
que le temps ne me permet pas de vous 'ra- 
porter. Je fuis obligé de mettre ordre à mes 
affaires. Je vous rendrai plus (avant quand 
je le ferai moi-même. Je fuis jufqu’au re¬ 
tour de ma Campagne. 


Vôtre &c. 

A Monreal le iZ.fnin iC 84. 
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lettre yl 


Jgtù contient m ample defcription des voi¬ 
tures de Canada qui font des Canots d é- 
corce de bouleau. Comment on les fait » 
Cr la manière dont tnles navigue* 


M 


ONSIEUR, 


Je contois de partir aujourd hui y maîsiâ 
quantité de grands Canots qu on devoit 
amener ici ne s’y trouvant pas encore > le 
voyage eft retardé de deux jours. Je pro¬ 
fite de mon loilir pour vous faire une cour¬ 
te description de fes voitures fragiles * ce 
nui vous Servira beaucoup à 1 intelligence 
des ceurfes de ce païs - ci. Je viens de. voir 
plus de cent Canots 3 grands & petits j 
mais comme on ne peut le fervir que des 
premiers pour des entreprîtes de guene ou 
pour les grands voyages , je ne vous par¬ 
lerai cuie de ceux - ci. Leur grandeur eft 
Pourtant differente , c’eft-à-dire de dix pieds 
, 4 e longueur > julques à vingt-huit. Les 
° plus 
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-plus petits ne contiennent que deux per¬ 
sonnes. Ce font des coffres à mort $ On 
y eft affis fur les talons ; Pour peu de mou¬ 
vement que l'on fe donne ou que l’on 
penche plus d’un côté que de l’autre ils 
renverfent. Les pins grands peuvent con¬ 
tenir aifémcnc quatorze hommes : mais 
pour l’ordinaire quand on veut s’en fervir 
pour tianfporter des vivres ou des mar- 
chandifes , trois hommes fuffilènt pour les 
gouverner. Avec ce petit nombre de Ca- 
noteurs on peut tranfporter jufqu’à 20. 
quintaux. Ceux - ci font fûtes & ne tour¬ 
nent jamais quand ils font d’écorce de 
Bouleau , laquelle fe lève ordinairement en 
hiver avec de Peau chaude. Les plus gros 
arbres font les meilleurs pour faire de 
grands Canots y quoique louvent une feu- 
îe écorce ne fufRce pas. Le fond eft pour¬ 
tant d’une feule pièce auquel les Sauva¬ 
ges fçavant coudre fi artiftement les bords 
avec des racines , que le Canot paroît d’u¬ 
ne feule écorce; Ils font garnis ou de 
cliffes 8 c de varangues d'un bois de cé<jlrc 
prefque aufli leger que le liège. Les clif- 
les ont l’époifleur d’un êcu 5 Pécorce , celle 
de deux , & les varangues celle de trois. 
Outre cela il régné à droit & à gauche d’un 
bout du Canot à l’autre deux Maîtres ou 
precintcs dans lefquels font enchaflées les 
pointes de varangues & otl les huit barres, 
qui le lient 8 c le traverles font attachées. 
Ces bâtiments ont 10. pouces de profon¬ 
deur , c’eft-à-dire des bords jufqu’au plat 
des varangues > ils ont x8* pieds de lon- 
JB 6 gueuf 
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gueur & 4. 5c demi de largeur vers & 
barre du milieu. S’ils font commodes par¬ 
leur grande legereté 5c par' le peu cbeau 
qu’ils tirent , il faut avouer 3 qu’ils font en 
xecompenfe bien incommoder , par reui* 
fragilité -, car pour peu qu’ils touchent ou 
chargent fur Je caillou ou lur le fable , les 
crevafles de l’écorce g’entrou-vrent , enfui- 
te l’eau entre dedans , 5s mouille les vi¬ 
vres & les Marchandifes. Chaque jour i! 
y a quelque nouvelle crevafle ou quelque 
couture à gommer. Toutes les nuits on 
tft obligé de Je décharger à flot , & de les 
porter à terre , où 011 les attache à. des pi¬ 
quets de peur qife le vent ne les emporte : 
car ils pefent fi peu- que deux hommes les 
portent à leur ailé fur l’épaule , chacun par 
«n bout. Cette feule facilité me fait juger 
qu’il n’y a point de meilleure voiture au. 
monde pour* naviguer dans les Rivières du 
Canada qui font remplies de Cafcades , de 
Catara&es & de courans. Car on y eft 
obligé ou de les rranfpcrter par terre le 
long de ces pacages , ou de les trainer dans 
l’eau le long du rivage y quand la. rapidité 
des Rivières n’eft pas violente 5c que la. ri¬ 
ve n’èft point* dcarpée; Ces Canots 11e 
valent rien du tout pour la navigation des 
Lacs , où tes vagues les englouciiioient fi' 
fon ne gagnoit terre lorfque le veut s’élè¬ 
ve. Cependant on fait des travcrfes.de qua¬ 
tre ou cinq lieiies d’une Me à l’autre ; mais 
c’eft toujours en calme & à- force dé bras , 
car outre qu’on pourroit être facilement 
Jübmergé ow xifqueroit à perdre les Yiyies 
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& fur tout les Pelleteries qui font la princi¬ 
pale marchandife , pour peu qu’elles fufîent 
mouillées. Pi eft vrai que ces Cahots por¬ 
tent de petites voiles 3 mais il faut un temps 
à fouhait pour s’en fèrvir. Si îe vent eft un 
peu fort , quoi qu’en poupe >- il eft impof- 
fïble d’en profiter fans s r expofer à faire nau¬ 
frage. U n’y a que les vents modérez qui 
ioicnt propres pour ces fortes dés voitu¬ 
res. Si l’on veut aller au Sud , il faut avoir 
un des huit rumbs de vent contenus du 
Nord-Oiieft au Nord-efV > pour mettre la 
voile j 8 c pour peu que les autres vents-fou£- 
fient ( à moins qu’ils ne viennent de la terre 
qu’on côtoyé ) ou eft obligé dé gagner le ri¬ 
vage au plus vite > & de débarquer précipi¬ 
tamment le Canot avec toute fa charge > 8 c 
d’attendre le calme*. • Voici la manœuvre*' 
qu’on y obferve. Les Canoteurs agi fient 
nie ce Hivernent à genoux , debout , &* j*fïis y 
voici comment. Ils font à genoux lors 
qu’ils defeendent les petits Cataractes ou 
ks Cafcades des Rivières. Ils font debout ,, 
lors qu’ils piquent de fonds avec des per¬ 
ches pour refouler les courans & les rapi¬ 
des , 8 c ils font aflis dans les eaux dorman¬ 
tes. Les Rames dont iis fé fervent font 
faites de bois d'érable- de la manière que 
vous les voyez ici dépeintes*. La pèle de 
la Rame à 10. pouces de longueur , 6 . de 
largeur , & 4. lignes d’épaifléur. Le man¬ 
che ,, qui eft gros comme un oeuf de pigeon x . 
a trois pieds de longueur ou environ. Lis, 
fe fervent de perches ou. lates dé pin pour 
jefoukx les cguunt les ‘plus rapides 8 c 

c’eft- 
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c’eft-£e qu’on appelle piquer de fond. Ce$ . 
> bâtimens n’ont ni poupe ni proue y ils font 

J ..également taillez en pointe devant & der- 

. rieve j ils n’ont ni quilles, ni clous, ni toulets. 

Celui qui les gouverne rame comme les au¬ 
tres fans interruption „ Ils coûtent ordinaire¬ 
ment 80 écus. Us ne durent que cinq ou fïx 
ans. Celui dans lequel je m’embarque en à 
coûté p o. Il eft vrai qu’il eft de franc Bou¬ 
leau , & même des plus grands dont on le 
ferve. On m’apprend aujourd’hui que Mr de 
la Sarre leve des milices aux environs de 
Québec , & que le Gouverneur de cette Ifle. 
vient de recevoir ordre de,faire tenir cel- 
[ ; les des Côtes, circonvoilînes toutes prêtes-, 

. à marcher. 

\ 

Je fuis Monfieur vôtre &c* 


^Monreal ce 10. Juin 1^84.. 
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L E T T R E YII. 

J Qm contient une ample defcription £$ 
Fleuve S. Laurent depuis le Monreaï 
jufÿuau premier grand Lac de Canada* 
Les Sauts , les Cataraftes & la navi¬ 
gation de ce Fleuve . Du Fort Fron¬ 
tenac & de fon utilité . Entreprife de 
Air. delà Barre Gouverneur General 
contre les Iroquois. Son accommode > 
ment y [es harangues & les réponces * 


M ONSIEÜR, 

Me voici grâces à Dieu r de retour dè 
la Campagne. Je vous en donne la rela¬ 
tion. Je m’embarquai ici deux ou trois- 
jours après celui de la datte de ma derniè¬ 
re lettre * dans un Canot conduit par trois 
habiles Canadiens. Chaque Canot étant 
chargé de deux Soldats y nous vogâtncs 
contre la rapidité du Fleuve jufqu’à trois 

lieues 
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Jieuës de cette Ville , où nous trouvSmef 
le Sa ut de S. Louis > petit Ca tara die- fi vio¬ 
lent qu’on fut contraint de Ce jetter dans 
l’eau jufqu a la ceinture , pour traîner les 
Canots un demi quart de lieue contre le cou¬ 
rant:. Nbtrs nous rembarquâmes au dcffiis 
de ce paflage , & après avoir vogué rr. 
lieues ou environ partie fur le, Fleuve, 
partie fur le Lac de S. Lo'uis r jufqti’au 
lieu appelle les Cafcades * il falut débar¬ 
quer & tranfportcr nos Canots ùvcc toute 
Sur charge à un demi quart de lieue de là. 
M eft vrai qu’on les aurpit encore pu trai¬ 
ter en cet endroit avec un peu de peine 5 . 
s’il ne fe fut trouve au defî'us du Catarac¬ 
te du Trou. Je .m’etois imagine que la leu- 
Te difSeulté de remonter le Fleuve ne con- 
hftoit qu’en la peine & l’embarras cks por¬ 
tages , mais celle de refouler fans celle les 
courans foit en traitant les Canots gil eu 
piquant de fonds , ne me parut pas moindre. 
Nous abordâmes à cinq ou fix lieues plus- 
haut aux Sauts des Cedres & du Buijfon , où 
Ton fut encore obligé de faire- dès porta¬ 
ges de cinq cent pas. Nous entrâmes à 
quelques lieties au de fl us- dans le JLad $. 
Sranfois , à qui Ton donne 10. lieues de 
circonférence , & l’ayant traveilé nous trou¬ 
vâmes des courants auili forts que lçs pré¬ 
cédente Sur tout le Long Saut où l’on fit 
un portage d v une demi lieue. Il ne nous 
reftoit plus à franchir que lé pas> des Ca¬ 
lots. Nous fumes obligez de trainer encore 
nos Canots contre la rapidité du Fleuve. 
Enfin apsés avoir efluyé bien des fatigues 

à cous. 
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à tous ccs paflages , nous arrivâmes au lieu 
nommé la G ale te , d’où il ne refloit plus que 
vingt lieues de navigation jufqu’au Tort de 
Frontenac. Ce fut en cet endroit que les 
Canotcurs quiterent leur perches pour fe 
iérvir des Rames , l’eau étant enfuite pres¬ 
que auili dormante que dans un Etang ; 
L'incommodité des Ai arirtgoüins , que 
nous appelions en .France des coufins y 3 c 
qui (e trouvent à ce qu’on dit en tous les 
païs de Canada 3 me femble la plus infu- 
portable du inonde. Nous en avons trou¬ 
vé des nuées qui ont perde nous confu- 
mer , & comme il n’y a que la fumée qui 
les puifle difliper > le remède eft pire que 
le mal. On fait des berceaux toutes les 
nuits pour s’en garantir. C’eft-à-dire qu’on 
plante en terre de petites branches d’arbres 
en demi cercle , de diftance à autre > éle¬ 
vées de deux pieds , après quoi on étend 
deflous un petit matelars fort étroit , avec 
des draps & la couverture. Enfuite 
on couvre ce berceau ( qu’on fait 6 long 
& fi large qu’on veut J d’un grand linceul 
qui traînant à terre de tous cotez empêche 
ces infeétes d’entrer. Dés que nous fûmes 
débarquez au Fort de Frontenac , après vingt 
jours de navigation y Mr. Duta Comman¬ 
dant de nos troupes commanda à vifiter 
les fortifications & les trois, groffes barques 
ancrées au port. Nous y fîmes des repa- 
tations confiderables , & ces trois bâti— 
mens furent radoubiez & apareillez en fort 
peu de tems. Ce Fort quarré avoir de 
grande courtines flanquées de fix petits baf- 

tiofls 
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tions 5 cc$ flancs n’avoicnt que deux 
crcnaux x Se les murailles étoient fi balles 
qu on y auroit pii facilement grimper fans 
échelles. Le Sr. de U Salle ( qui le Roi 
en avoit accordé la propriété comme à fes 
hoirs & ayant caufc apres la conclufion 
de la paix avec les lroquois ) l’a voit telle¬ 
ment négligé y qu’au lieu d’en tiret le pro¬ 
fit du Commerce il avoit été obligé d’y 
faire de la dépence. Ce Eort me paioît 
avantageufement fitué pour trafiquer avec 
les cinq Nations Iroquoifes. Car leurs 
Villages n’étant pas bien éloignez du Lac ,, 
il leur eft. plus facile d’y tranfporter leurs- 
Pelleteries en Canot , que de les tranfpor¬ 
ter à la Nouvelle Tore par terre. Je croi ce 
Port infontenable en temps de guerre à 
caufe des Cataraéles & des grands courans 
dont je vous ai parle > où je fuis perfuadé 
que cinquante Iroquois peuvent arrêrer. 
cinq cens François , fans autre arme que 
des cailloux. Imaginez vous r . Monfieur 3 
qu’en l’efpace de vingt lieues le long du 
Pleuve , la rapidité de fes eaux eft fi vio¬ 
lente , qu’on n’oferoit éloigner le Canot 
dé quatre pas du rivage. Or comme le 
Canada n*eft qu’une foret , comme je vous 
rai expliqué >. il cft impoflible d’y voyager 
fans tomber d’embufeade en embufeade 3 
& particulièrement fur les bords de ce 
Pleuve , où les arbres épais n’en permet¬ 
tent point l’accez. Il faut être né Sauva¬ 
ge pour fauter de rocher en rocher , & 
pour courir dans les broufailles comme 
en rafe Campagne. Si nous avions le me- 
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me talent vous pourriez me répondre 
qu’en fai faut marcher cinq ou fix cens 
hommes par terre pour couvrir les Canots 
qui porteroienr dés vivres , il n’y auroir 
prefque rien à craindre 5 Fl eft vrai , mais 
aufli ils eonfumeroient plus de vivres que 
ces Canots n’en fçauroient porter avant 
que d’arriver à ce Port > outre que les Iro- 
quois y feroient toujours fuperieuts. Je 
ne vous dis rien de ce Fort ; Je vous etv 
ferai la defeription lorfque je vous parle¬ 
rai de la Nouvelle France en General. Les 
Iroquois des d-eux petits Villages nommer 
Gancoujfe & Quentè , qui ne font éloignez de 
ce pofte que de fept ou huit lieues , nous 
accablèrent tous les jours de viandes dt 
cerfs , de chevreuils , de poulets d’Inde 
aufïï bien que de poiflon , & cela pour des ai¬ 
guilles > des couteaux „ de la poudre & des 
baies que nous leurs donnâmes. Monfieur 
de U Barre qui nous joignit vers la fia 
d’Août y fut tellement incommodé , quart, 
jugement de foh médecin fa fièvre le devoir 
mettre au tombeau. La plupart des gens 
de milice qu’il amena furent attaquez du 
même ma] , & il n’y eut que nos trois Com¬ 
pagnies. qui conferverent une pleine fanté. 
Dans le friflon de ces fièvres intermitten¬ 
tes les mouvements convulfifs , les trem- 
blemens & la fréquence du pouls étoient 
fi violents : que la plupart des malades pé¬ 
ri ffoient au deux ou troifiéme accès : leur 
bna étoit brun ,.tirant fur le noir , mêlé d’u-v 
ne efpéce de férofiré jaunâtre , qui rtftem- 
bloit allez- à. du pus. Cependant le médecin 
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deMr. de la Barre , à mon avis aufïï peu fa- 
h vant qu’Ipocrate , Galien & cent mille 

i autres iur la véritable caufe des fièvres , 

voulant foutenir qu’il connoiffoit la caufe 
de celles-ci * fingera de l’attribuer aux mau¬ 
vais quahtez de l’air & des aliments.. II 
pretendoit que la chaleur extraordinaire de 
la lailon donnant un mouvement trop ra¬ 
pide aux vapeurs , l’air croit trop raréfié 
pour qu’on en reçût une quantité fuffifantej 
& que le peu qu’on en recevoit , étoit chargé 
d miettes & de petits- corps impurs qu’on 
devoroit par la fatale neceffité de refpirer , ce 
qui pouvoir caufer du defordre dans la na¬ 
ture. Il ajoutoit à cela que l’eau de vie 
& les viandes Talées aigrifïant le fàn<r, cet¬ 
te aigreur caufoit une efpéce de coagula¬ 
tion, du chile & du fang > lors qu’ils fe^inê- 
lent dans les veines , & que cette coagula¬ 
tion lépaiffiHoit & l’empêchoit de palier 
dans le cœur aufïi vite que de coutume 
ce qui donnoit lieu à une fermentation cx- 
traordinairequi neft autre chofe que la dé¬ 
vie. Maisilme-femble que fon fiflcme eff un 
peu Iroquois , car fur ce pied là perlonne 
n’eüt deu en erre exempt Cependant ni 
uos Soldats j ni les plus adroits Canadiens 
n’en furent point attaquez > mais feulement 
les gens de milice , qui n'étant pas allez 
habiles pour naviguer avec la perche en 
% -piauty * piq uant de fonds ^ furent obligez de fe 
it fonds . j mer * aiis ce #e à l'eau pour traîner leurs 
1 Voy<^ ma Canots dans les. rapides continuels du Fieu- 

dermert ve ; Or comme ces eaux croient naturel- 
Ltttre fement. froides , & les chaleurs tout à fait 

excef- 
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exceflivtfs , le fang pouvoic bien fe placer 
par antiperiftafe , & cauler vrai femblable- 
rnenc des révolutions dans la nature qui 
produî firent les fièvres dont je parle , s’il eft 
vrai comme on le dit > que omnis repentin* 
mutatio periculofa eft . 

Dès que la fanté de ce Général fut un 
peu rétablie. , il s’embarqua pour conti¬ 
nuer fa marche , quoique ce retardement 
de quinze ou vint jours à ce Fort , dans 
une laifon fi avancée , devoir lui faire con- 
noître que fan entreprife ne manqueroit 
pas d’échouer. Nous voguâmes tellement 
nuit & jour poiiT profiter des calmes , que 
en cinq ou fix jours nous arrivâmes devant 
la Rivière de la Famine , où la crainte d’un 
orage nous obligea d’entrer inceflamment. 
Il aprit là par un Canot , que Mr. Dulhuc 
fit partir de Mijfdimakinac , que félon fes Or¬ 
dres il avoit engagé les Hurons , les O ut aoûts, 
& quelques autres peuples à fe joindre à fon 
Armée. 11 amenoit de plus deux cens braves 
Coureurs de bois avec lui. Cette nouvelle 
eût extrêmement rejouï Mr. de la Barre, s’il 
eut eu moins de malade. Cependant il étoit 
fort embarraffé dans une conjoncture fi cpî— 
neufe , car je fuis perfuadé qu’il fe repentit 
plus d’une fois d'avoir fait une entreprife , 
dont il prevoyoit le méchant fuccés , & fon 
deftein étoit d'autant plus dangereux que les 
Xroquois avoient alors tout lieu de fondre fur 
nous. Enfin après avoir mûrement examiné 
les fuites, & confideré les obftacles , il renvoya 
le même Canot à Mr. Dulhut , pour lui fai¬ 
re lavoir, en quelque endroit qu’on le trou- 
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vât , qu’il eût a renvoyer au plutôt les Cou¬ 
reurs de bois & les Sauvages, avec la précau¬ 
tion de ne point s’approcher de Tes Troupes. 
‘Heureufement Mr. Dulhut u’étoit pas enc®- 
xe à Niagara quand il reçût cet ordre,, dont 
les Sauvages qui l’accompagnoient parurent 
îi mécontens , qu il n y eut point d’injures 
qu’ils ne vomiûènt contre la Nation Fran- 
çoife. Dés que Mr. delà Barre eut dépéché ce 
Canot, il fit partir Mr. le Moine , Gcntilhom- 
nie Normand , très - confideré des Iroquois 
( qu ils appellent Akouejfan> c’eft-à-dire la per¬ 
drix ) pour aller au Villages àzs’Onriontagues , 
-diftant de dix u huit lieues de la Rivière où 
nous étions campez. Il le conjura de faire 
ion poflible pour amener quelques anciens 
de cecte Nation , à quoi celui-ci réüfîit $ car 
peu de jours après 011 le vit retourner avec 
un des plus confidérables Chefs nommé la 
Grangula , fuivi de trente jeûnes Guerriers,' 
pès qu’ilsTurent débarquez , Mr.d* la Barre 
leur envoya du pain , du vin & des truites 
iaumonées , dont la pèche étoit fi abondante 
qu on en prenoit julqu’à cent d’un coup de 
ület. Il fit fçavoir en même temsàceChef* 
qu’il fe réjoui]! oit de fin arrivée * & qu'ilfiroit 
lien-aife de lui parler après qu'il auroit pris 
quelques jours de repos. Vous remarquerez 
•qu il avoit eu la précaution de renvoyer les 
•malades à la Calonie , afin que les Jroquois 
n’en cuiTent point de copnofflancc Mr. le 
Moine leur ayant fait entendre que le gros de 
J’Armée étoit demeuré au fort de Vrontenac , 
£c que les gens de nôtre Camp n’étoient 
qu’une fimple Ekorte du Général. Mais 
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par malheur quelqu’un d’entr’eux , à qui la 
.langue Françoife n’écoît pas tout-à-fait in¬ 
connue le gliffant la nuit le long de nos 
tentes entendoient tout ce qui s’y difcit , & 
par cette fineffe décourroient les miftéres 
qu’on pretendoit leur cacher. Deux jours 
après leur arrivée, ce Chef fie dire à Mr. de la 
Barre qu’il êtoit prêt à l’écourer , &à l’heurfc 
donnée , tout le mondeffe rangea & fe plaça 
de la manière qu*ri eft ici deftgné. 

La GrangüU qui étoit aftis à la manière 
Orientale à la tête des liensla pipe à la bou¬ 
che , ayant vis-à-vis de lui le grand Galumet 
de Paix , prêca l’oreille avec beaucoup d’at¬ 
tention au difeours fuivant * prononcé par 
îlos interprètes ; mais comme vous n’y fau- 
xiez prefque rien comprendre fans l'explica¬ 
tion de ce Calumet , dont il y eft parlé., non 
plus que des Coliers, voici ce que c’eft. 

Le Calumet de paix eft une grande pi¬ 
pe faite de certaines pierres ou marbre rou¬ 
ge , noir 9 ou blanc j Le tuyau a 4. ou y, 
pied de long. Le corps du Calumet à 
huit pouces la bouche où l’on met le 
tabac en à trois. Sa figure eft à peu prés 
comme celle d’un marteau d’armes. Les 
Calumets rouges font les plus en vogue & 
les plus eftime-z. Les Sauvages s'en fer¬ 
rent , pour les Négociations.; pour les affû¬ 
tes poliriqucs , & fur tout dans les voya¬ 
ges , pouvant aller par tout en feureté dès 
qu’on porte ce Calumet à la main 5 II eft 
•garni de plumes jaunes , blanches & ver¬ 
res * & il fait chez eux le même effet , que 
üe pavillon d’amitié fait chez nous ; car les 

$au- 
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Sauvages Croiroient avoir fait un grand? 
crime , & meme attirer le malheur fur leurs 
Nations , s ils avoient violé les droits de 
cette^ vénérable pipe. Les Coliers , font 
certaines bandes de deux ou trois pieds de 
longueur & de fix pouces de largeur gar¬ 
nis de petits grains de porcelaine , qui font 
faits de certains coquillages qu’on trouve 
au bord de la mer entre la Nouvelle Tore 
& Ja Virginie. Ces grains font ronds & 
gros comme de ; petits poids , & une fois 
plus longs qu’un grain de bled. Us font 
bleus ou blancs , percez en long comme 
les perles , & enfilez de la meme maniè¬ 
re , à des fils a côté les uns des autres. 
On ne fauroit Faire aucune affaire , ni en¬ 
trer en négociation avec tes Sauvages de 
Canada > fans Tentremife de ces Coliers j qui 
fervent de contrats & d’obligations par¬ 
mi eux , l’ufage de l’écriture leur étant in¬ 
connu. Us gardent quelques fois un fieele 
ceux qu’ils ont reçu de leurs voifius 5 & 
comme chacun à (a marque differente , on 
aprend des vieillards le temps & le lieu où 
Ils ont été donnez , & ce qu’ils lignifient , 
après lequel fieele ils s'en fervent à de nou¬ 
veaux traitez'. 

« Le Roi mon Martre informé que les 
3» cinq Nations Iroquoifes contrevenoient 
33 depuis long-temps à la paix , m’a ordon- 
33 né de me tranfporter ici fuivi d’une 
33 efeorte , & d’envoyer Akouejfan au Villa¬ 
ge des Onnatagues , pour engager les prin¬ 
cipaux Chefs à s’approcher "de mon Camp. 

33 L’in- 


*3 
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L intention de ce grand Monarque elt 
>» que nous fumions toi & moi enfemble 
»> dans le grand Calumet de paix 5 pourvu 
» que tu me prometes au nom des Tfon- 
» nontouans , Goyoguans , Onnotagues , On- 
,, noyautes & Agntes , de donner un entière 
» fatisfa&ion & dedommagement à fes lu- 
jets , & de ne rien faire à l'avenir , qui 
puiffe caufer une fâcheulè rupture. 

» Les Tfonnontouans , Goyogouans , Onno~ 
» tagues , Onnoyoütes & Agnies , ont pillé , 
», ruiné & mal traité , tous les Coureurs 
3) de bois , qui alloicnt en traitte chez les 
>> llinois j chez les Oumamis & chez les au- 
33 très peuples enfans de mon R<3i. Or com- 
me ils ont agi en ces occalions contre les 
33 trairez de la paix conclue avec mon Pré- 
33 decelTeur -, je fuis chargé de leur en de- 
3, mander réparation , &de leur lignifier qu’en 
33 cas de relus , ou de récidivé à ces pilla— 
33 ges , j’ai ordre exprès de leur déclarer la 


guerre. A(f rmit 

Ce Colier affermit ma parole . t ft j, phra 

3t Les guerriers des cinq Nations ont in- felroquoij: 
33 troduit les Anvlois dans les Lacs du Roi tuérluu de 
33 mon Maître , & chez les Peuples les en- S lraatl * 

,, fans , pour détruire le Commerce de lès 
,, lu jets , & pour obliger ces Nations à le 
33 fouftraire de l'obcïHance qu’elles lui 
3y doivent. Ils les y ont menez malgré les 
33 dcfences du précédent Gouverneur de 
33 Rieu-Yorc 3 qui prévoyoit les niques où 
>, ils s’expofoient les uns & les autres. Je 
3 y veux bien oublier ces démarchés , mais 
?) fi pareille chofe arrive dorénavant , 

Tome /. C ,, j’ai 
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« j’ai ordre exprès de vous déclarer la guer- 


« re. 

Ce C aller a fer mit ma parole, 

„ Ces mêmes guerries ont fait plufieurs 
*3 incurvons Barbares > chez les il moi s & 
>3 chez les dnmamvs. lis y ont ma il acre hom- 
93 mes 9 femmcs& enfans 3 pris , lie ^ gai rote & 
93 emmené un nombre infini de Sauvages 
93 de ces deux Nations qui lé croyoient bien 
9? aflurez. dans leurs Villages au milieu de la 
* paixs. Ces Peuples qui*ne font enfans de 
93 mon Roi doivent cefler d être vos elcla- 
«3 ves. Il faut leur rendre la liberté & les 
93 renvoyer au plus vite dans leur pais , & 
33 fi les cinq'Nations refufent de le faire , 
j’ai ordre exprès de leur déclarer la guer- 


9 Afffl' 
Je Fort 
fnustnac 

f*r l*f 
frAJtfû-* 
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Ce Coller affermit ma parole . 

93 Voilà ce que j’avois à dire à la Gran¬ 
di* , à qui je m’adreffe pour raporter 
*aux Tfonnontouans a Gvyogouam > Onnota~ 
i t ues 3 Onrwjotes & J^nies , la déclaration 

► que le Roi mon Maître ma commande 

> de leur faire. Il ne voudroit pas qu ils 
, f obligeaient d’envoyer une forte Armée 
, au Fort* de * CaUraeony pour entre- 
, prendre une guerre qui leur (croit tara- 
» le. Il feroit encore fiché que ce Fort , 
, qui cft un ouvrage de paix fcrvit de pri- 

fon à vos guerriers* Il faut empechcr de 

part & d’autre que ce malheur n arrive. Les 

François qui font frères & amis des cinq 
* Nations , ne troubleront jamais eut rc- 
, po* i pourrit quelles, doenent la (atis- 

33 
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S, faction que je leur demande , & que les 
traitez de la paix foienc déformais obtèr- 
„ vez exactement. Je (crois au dcfcfpoir 
” que mes paroles ne produfirent pas fcf- 
” “. < l ue J cn a ttend i car je ferais alors 
„ oblige de me joindre au Gouverneur de 
" qui par l'ordre du Roi fo n 

,> Maure m aidcroit à brûler les cinq Villa- 
w gts, & à vous détruire. 

Ce C elier affermit ma parole. 


_ V , 0ll ,v I f° nfieur > le contenu delà haran- 

^5tic de Mr. de Ja Barre. 

Ma digreflion eft finie : Je reprens le fil de 
rna relation. L Interprète de Mr. de U Barre 
ayant celle de parler , la GrangtU qui pen¬ 
dant ce difcours ne regardoit que le bout de 
a pipe , fe leva, & après avoir fait cinq ou 
lix tours dans le cercle compofé-de Sauva¬ 
ges & de François , il revint çn fa place & !è 
tint debout en parlant/i ce Général , qui 
étoit dans fon fauteuil. Enfuite le regardant 
fixement, iJ lui répondit en ces termes. 

»? Onnontio _ , je t’honore j tous les Guer- 
” nés qui ni accompagnent t’honorent auflî. 
» Ton Interprète a cefié ton difcours i= 
» m en va commencer le mien, ma voix court 
» a ton oreille, écouté mes paroles 

»’ Onnontio , il faloir que tu creulTcs en par- 
» tant de Quebec , que l’ardeur du Soleil 
” CUC en ' braze J <L S Forêts , qui rendent 
,, nos pais inacceffibles aux François , ou 

” le Lac . ,es «« tellement innondez 
« que nos Cabanes fe trouvant environnées 

C 1 » de 
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,, de Tes eaux , il nous fur impoflibîe d’eti 
,, (ortir. Ouï Onnonùo , il faut que tu Payes 
,, creu , & que la curioficé de voir tant de 
„ païs brûlez ou (ubmergez t’ait porté juf- 
qu’ici. T’en voila maintenant defabul'é , 

„ puifque moi & mes Guerriers venons ici 
,, t’alVurer que les Tfonontouans , Goyogouans , 

,, Onnontagues , Onnoyoutes &. Agnies n’ont 
„ pas encore péri. Je te remercie en leur 
„ nom , d’avoir raporté fur leurs Terres ce 
,, Calumet de Paix que ton prêdecefléur a 
j^reçü de leurs mains. Je te félicité en mê- 
,, me tems d’avoir Jaiflé (ous la terre la ha- 
che meurtrière qui a rougi tant de fois du 
-, fang de tes François. Ecoute i Onnonùo , 
5, je ne dors point , j’ai les yeux ouverts, 8c 
„ le Soleil qui m’éclaire , me fait découvrir 
,, un grand Capitaine à la tête d une troupe 
9 y de Guerriers qui parle en fommeillant. Il 
„ dit qu’il ne- s’eft aproché de ce Lac que 
y, pour fumer dans le grand Calumet avec 
5, Jes Onnontagnes , mais la Grangula voit au 
contraire que c’ctoit pour leur cafler la 
„ tête , fl tant de yras François ne s etoienc 
„ afToiblis. 

y y Je voi qu y Onnonùo rêve dans un Camp 
>y de malades , à qui le grand Efprit a fauve 
oy la vie par des infirmitez. Ecoute y Onnonùo^ 
oy nos femmes avoient pris les Cafletetcs, nos 
y y enfans & nos vieillards j portoieut 1 arc & la 
p, flèche à ton Camp , fl nos Guerriers ne les 
y y enflent retenus & defarmez lorfque ton Am- 
p, bafladeur Akouefian parut à mon Village : 

„ c’en efl fait, j’ai parlé. f 

Ecoute , Onnonùo , nous n avons pille 

„d’au* 
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d’autres François que ceux qui portoienc 
,, des fufils , & de la poudre & des baies aux * 

3 , Onmamis & aux llinois nos ennemis , par- 
3, ce que ces armes nous auroienr pii coûter 
,, la vie. Nous avons fait comme les Jefui- 
„ tes , qui caftent tous les barrils d'eau de 
y) vie qu’on porte dans nos Villages , de 
y, peur que les yvrognes ne leur caftent la 
tête ; nos Guerriers n’ont point de Caftors 
,, pour payer toutes les armes qu’ilsont pii— 

», lez y & les pauvres vieillards ne craignent 
,, point la guerre. 

C e Colier contient ma parole. 

„ Nous avons introduit‘les Anglais dans 
3, a nos. Lacs pour y trafiquer avec les Ou- " n / e £*~ 
y, taouas 8 c les Hurons. De même que Jes i< s Lacs 
,, Algonkins ont conduit Jes François à nos Uurapar- 
, 3 cinq Villages pour y faire un Commerce tiennntr , 

3, que les Anglois difent leur apartnenir. Nous 
>, iommes nez libres , nous ne dépendons 
,, c à’Onnontio non plus que de b Corlar , il , 

» nous eft permis d'aller où nous voulons . 
y y d’y conduire qui bon nous femble , d’a- 
,, cheter 8 c vendre & à qui il nous plaît. Sites Général ' 
j, Alliez font tes elclavcs ou tes enfans , dt Canada, 
y y traite-les comme des efcJares , ou com- c , C arl y^ 

,, me des enfans, ôte leur la liberté de ne ^ e J yn *wGé* 
„ recevoir chez eux d’autres gens que les néraidtl* 

3,tiens. • meuvent 

Ce Colier contient ma parole. 
y , Nous avons cafte la tête aux llinois & 

3, aux Oumamis , parce qu’ils ont coupé les 
yy Arbres de Paix qui fervoient de limites â 
y) nos Frontières. Ils (ont venus faire de 
„ grandes chafles de Caftors fur nos terres, 

C 3 
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» ils en ont entièrement enlevé-f 5cm3 ; res&£ 
>> femelles , contre la coutume de tous Jc& 
” Sauvages. Ils ont attiré les Chaeuanom 
» dans leurs païs & dans leur parti. Ils leur 
„ ont donné des armes à feu , après avoir 
„ médité de mauvais defleins contre nous. 

„ Nous avons moins fait que les An? lois & 

» les François , qui fans droit ont uiurpé les 
» terres qu’ils poflèdent fur plufieurs Na- 
o ûons qu’is ont chaâécs de leurs païs pour 
33 bâtir Villes 3 des Villages & des Fortc- 
?, reflès. 

Ce Colicr contient ma farole. 

33 Ecoute 3 Onnonùo y ma voix eft eelîe 
» des cinq Cabanes iroquoifes. Voilàcc qu’el- 
,» les te répondait. Ouvre encore l’oreille. 
33 pour entendre ce qu’elles te font (avoir. 

*» Les Tfonontouans y les Gcyogouans , les. 
,» Onnontagues y les Onnoyoutes & les Agnier 
33 difcnc y que quand ils * enterrerent îa^ha- 
3> che CataYacouy y , en prefence de ton pré> 
„ decefleur , dans le centre du Fort , ils- 
„ plantèrent au même lieu l’arbre de Paix 
,3 pour y être foigneufement confervé * 
3, qu’au lieu d’une retraite de Guerriers , ce 
3> porte ne (croit plus qu’une retraite de 
xi Marchands : Qu’au lieu d’armes 5c de 
,3 munitions qu’on y tranfportoit , il n’yau- 
xy roit que des Marchandiles 5c des. Cartors 
33 qui pourrotent y entrer. Ecoute , Qnnon- 
3, tio 3 prens garde à l’avenir qu’un aufli 
33 grand nombre de Gucrries que celui qui 
„ paro-ît ici , (è trouvant enfermé dans un (i 
3, petit Fort n’étouffe cet arbre. Ce feioic 
*3 dommage qu’ayant £ aifément pris raci¬ 
ne «c * 
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5 ,-ne , on l'empêchât de croître & de couvrir 
7) un pur de les rameaux ton païs & le nôtre. 

„ 3 e t allure au nom des 1 cinq Nations , que 
jj nos Guerriers dan feront fous fes feuilla- 
,, ges la danfe du Calumet : qu’ih | demeu- t 
„ rcront tranquilles fur leurs nattes ,& qu’ils ^Lte^brlîr 
jy ne déterreront la hache pour couper far- car* 
jj bre de la Paix r que quand leurs freres On- ftr'vtrlA * 
yj nontio & Corlar conjointement ou fépare- ?***• 

„ ment fe mettront en devoir d’attaquer les 
„ pais dont le grand efprit a difpofé en £a- 
jj veur ce nos ancêtres. 

>, Ce Coller contient ma parole , & cet aiitr? 

,, le pouvoir que les cinq- Nations m'ont donné. 

Enfui te la G r annula s’adrellant à Mr. U Moi? 
ne , il lui dit. 

„ Akouejptn prens codrage , tu as de l’ef- 
3 j prit , parle , explique ma parole , n‘ou- 
„ bîie rien , dis tout ce que tes freres & rcs 
„ amis annoncent à ton Chef Ohnonùo par 
jj la voix de la Gragula qui t’honore , & t’irw 
,j vite à recevoir ce prêtent de Caftors , & £ 

„ retrouver tout à l’heure àfon feftin. 

„ Ces pretens de Caftors font envoyez & 

> y Onnontio de la part des cinq nations , la 
a GranguU i finit ici. 

Dès que Y Jroquots eut celle de parler , Mr.- 
le Moine & les Jduites qui étoient prefens ex¬ 
pliquèrent fa réponte à Mr. de U Barre , qui 
rentrant dans fa tente , fe mit à pefter com¬ 
me il faut , jufqu’à ce qu’on lui eut repre- 
fenté que Jroca progenies nefeit habere modo s - 
Ce Sauvage régala pluljeurs François, apres- 
avoir danfe à l’Iroquoife le prélude du feftiiù. 

- C 4, A* 
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Au bout de deux jours ayant repris îa route 
de fon pais 3 ftiivi de fes Guerriers , nôtre 
Armée prit le parti de s’en retourner à Mon - 
real. Dès que ce Général fut embarque avec 
le peu de gens en (ante qui lui reftoient , tous 
les Canots fe di(perlèrent $ c’étoic à qui fe- 
roit le plus de diligence , car toutes fes Mi¬ 
lices s’en allèrent à la débandade. Il n’y eut 
que nos trois Compagnies qui ne fe quittè¬ 
rent point > parce que nous étions tant Oitî- 
ciers que Soldats dans des bâteaux plats de 
planches de lapin , qu’on avoit conftruirex- 
prelfément pour nos Troupes. J’aurois bien 
iôuhaité de defeendre toutes les cheuces 
d’eau , les cafcades & catara&es dans le mê¬ 
me Canot où je les avois monté , car tout le 
monde nous menaçoic d’un naufrage infail¬ 
lible à ces paflages pleins de bouillons & de 
rochers > & ou les Cançts fautent à peine 
lors qu’ils font chargez. On n’avoit jamais 
oui dire qu’aucun Bâteau eut encore monté 
ni defeendu ces dangereux précipices ; ce¬ 
pendant il faîut rifquer le paquet > chacun 
étant fort embaraflè de (à contenance j & (ï 
nous n’cu (lions engagé plufieurs Canoteurs 
de fauter dans leurs Canots ces Cataractes à 
la tête de nos Bâteaux pour nous montrer le 
chemin ( après avoir dreffez nos Soldats à 
ramer tantôt à droit , tantôt à gauche > &à 
feier quand l’occafLOu le requerroit ) nous au¬ 
rions été tous engloutis par ces Montagnes 
d’eau. Imaginez - vous , Monneùr , que les 
courans vont préfque aufli vite qu’un bou¬ 
let de canon , & qu’il faut éviter des rochers 
fur lcfquels on feroit porté fi on donnoit un 
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faux coup d’aviron , car on defcend en zi- 
güezague pour fuivre le fil de l'eau qui fait 
cinquante détours. Les Canots chargez pé¬ 
riment quelquefois en ces lieux-là ; mais (i 
ces rifques font grands , on a en recompeniè 
la fatisfa&ion de faire bien du chemin en 
peu de tems , cela eft fi vrai que nous ne, de¬ 
meurâmes que deux jours en chemin de la 
Galete en cette Ville , quoique nous traver¬ 
sâmes les deux petits Lacs dont je vous ai 
parlé , oii l’eau eft prcfque dormante. Dès 
que nous eûmes mis pied à terre , on nous 
aprit que Mr. le Chevalier de Call:eres étoic 
venu relever Mr. Perrot , Gouverneur de cet¬ 
te Place; Celui-ci avoir eu plu heurs démê¬ 
lez avec Meilleurs de Frontenac & de U Bar - 
re , comme je vous l'expliquerai lors que 
j'en ferai mieux informé. Tout le monde 
blâme nôtre Général d’avoir .fi mal réiifîi. 
On dit hautement qu’il vouloir favori fer 8c 
couvrir la marche de pluheurs Canots pleins 
de Caftors qu’il avoir fait trafiquer chez les- 
Sauvages des Lacs. On mande à la Cour 
mille faufetez contre lui , les gens d’Eglüè 
& de Robe le diffament par leurs Ecrits. ^Ce¬ 
pendant tout ce qu’on lui impute eft faux , 
car le bon homme ne pouvoit mieux faire. 
On vient de me dire prefentement que Mefi- 
fieurs de H ainaut y Mont ortie r y 8c Durivau , 
Capitaines de Vaifleaux , font arrivez à Que- 
bec pour y paffer l’hiver , & lui fervu de 
Conletllers ; que le dernier des trois a ame- 
né uue Compagnie franche qu’il commande 
lui-meme. 

Je ne puis vou^ c Çllxc jufqu’au prinrcm§ 
f . P S pro- 








prochain , parce que les derniers VaiBèanv 
qui doivent repailer cette année en Franc© 
Font prêts à faire voile. 
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Je fuis Moniteur vôtre 
A Monte al le i. Novembre 1684 * 
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lettre VIII. 

O» travaille à fortifier le Monreal> le zélé 
wdifiret des Prêtres Seigneurs de cette 
Ville. Définition de (hamblt. De U 
de fient e des Sauvages des grands Lacs 
four faire leur Commerce , & comment 
il fi fait. 


M ON SI EUR,. 

Je viens de recevoir de vos nouvelles pas. 
la voye d’un petit Va i Beau de Bordeaux 
charge de Vin , cjui efï le feul qui (oit encore, 
arrivée cette année à, Quebec. Yous me faites 
plaifir de méprendre que le Roi a accordé- 
quatre VaitTeaux à Mr. de U Salle pour aller 
a la découverte de l'embouchure du Mijft- 
J’admire vôtre curiofué de lavoir à. 
quoi j’ai paffé mon tems depuis le commen¬ 
cement de cette année , & tout ce qui s’eft 
fait ici. 

Dès que Mr. de Callieres fut en poffellîoii 
de l’on Gouvernement , il ordonna à- tous 
èts habitons de cette Yjllc &: dès envions de. 

Ç * cou- 
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couper 8C déporter de gros pieux de quinze 
piez de longueur pour la fortifier. Ils y tra* 
vaillerent avec tant de diligence durant l’hi¬ 
ver , qu’il ne refte plus qu’à les planter pour 
en faire l’enceinte à quoi l’on eflprêtd’errb- 
ployer cinq ou iîx cens hommes. J’ai été une 
partie de l’hiver, à la* châtie avec les Algon¬ 
kins pour mieux aprendre leur langue ; 8c 
j’ai paflé le refie du tems ici bien défagréa- 
felemer.t^ On n’y fauroit faire aucune partie 
de plaifir , ni jouer x ni voir les Dames que 
le Curé n’en foit informé a & ne le prêche 
publiquement en Chaire. Son zélé i'ndifcret 
va julqu’L nommer les gens-, & s ? il refulela 
Communion aux femmes des Nobles pour 
une fini pie fbntange de couleur , jugez du 
icfle* 'Vous ne fauriez croire à quel point 
s’étend l’autorité de ces Seigneurs-. Ecclefia- 
tiques. J’avoue qu’ils font ridicules en leurs 
manières d’agir , ils excommunient tous les 
mafques , & même ils accourent aux. lieux, 
eu il s’en trouvent pour les demafquer &les 
accabler d’injures ; ils veillent plus fôigneu- 
dément à la conduite des filles & dés femmes 
que les peres & les maris». Ils crient après les 
gens qui ne font pas leurs dévotions tous les 
mois , obligeant à Pâques toutes fortes de 
perlonnes dé porter des billets à leurs Con- 
fefVcurs. Iis deffendent & font brûler tous 
les livres qui ne traitent pas de dévotion. Je 
ne puis fonger à cette tirannie , fans pefter 
courre Le zélé incHfcret du Curé de cette Vil¬ 
le. Ce cruel entrant chez mou hôte ôc trou¬ 
vant des livres fur ma table, f'e jette à corps 
perdu fur le-Roman d’avamures de Fttront > 

que. 
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que j/eftimois plus que ma vie , parce qu’il 
n’étoit pas mutilé. Il en arracha prefque tous 
les feuillets-avec fi peu de raifon que fl mot* 
hbte ne m’eut retenu lorfque je vis ce 
malheureux débris , j’eufle alors accourir 
chez ce turbulant Pafteur pour arracher aufli 
tous les poils de (a barbe. UV ne fe conten¬ 
tent pas d’étudier les actions des gens , ils 
veulent encore fouiller dans leurs" penfées^ 
Jugez x après cela , Monfle.ur * l’agrément, 
qu’on peut avoir icL 

Les glaces du fleuve qui fondirent & le 
détachèrent le 30. de Mars ( car c’efl: ordinai¬ 
rement dans ce tems que. le Soleil commen¬ 
ce a reprendre vigueur ) me donnèrent occa- 
lïon d aller avec un petit détachement de 
Soldats à Chambli qui n’eft éloigné de cette 
Ville que de cinq ou flx lieues. Ce pofie efl 
fit né fur le bord d’qn ballin de deux lieues & de 
circonférence ,, ou le décharge le Lac Cham- 
ftain par une cafcade d. K une lieuü& demi de 
longueur, dont il fe forme une Rivière qui fe 
décharge à Sorel dans le fleuve de S. Laurent x 
comme je vous l’ai expliqué dans ma qua¬ 
trième lettre. On y faifoir autrefois beau¬ 
coup plus de Commerce de Cailors qu'au- 
jo 11 rd’hui , car les Soccokis les Aiahingans > 
& les Openangos ( qui lé font retirez chez les 
Anglois pour éviter la pourfuitc des Iroquois ) 
y venoient en foule échanger leurs peleterie9 
pour d'autres Marchandées. Le Lac Cham¬ 
pion qu’on trouve au deffous de cette Caf¬ 
cade efl: de 80. lieues de circonférence. Au 
bout de ce Lac on trouve celui du S . Sacre- 
m«nt y par lequel on peut aller facilement à 

la 
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l a nouvelle Yorck , en faifanc nn portage 
de deux lieues jufqua la Riviere du F# ,, 
qui ie décharge dans celle de Manathe. Je 
vis pafler fecrétemcnt dans le rems que j’é- 
tois à Chambli deux Canots François char¬ 
gez de Caftors y qu’on prétendoit y être en¬ 
voyez par Mr. de la Barre. Ce Commer¬ 
ce elandeftin eft expreffément deffèn- 
du a parce qu’on eft obligé de porter ces 
peaux au bureau de la Compagnie , où el¬ 
les font taxées cent foixante pour cent moins 
que les Anglois ne les aciiettent à leurs Co¬ 
lonies. Le petit Fort qui eft fitué au pié du 
faut fur le bord du bafîin de Chambli , n’é- 
rant que de fimplcs paliflàdes y ne fauroit em¬ 
pêcher que bien des gens n’entreprennent uu 
voyages qui donne tant de profit. Les habi- 
tans qui demeurent aux environs , Font fort 
expo (ex aux courtes des 1 roquais en tems de 


guerre. Malgré cette foible Eortereflé 


* y y 


Ajournai un mois & demi , enfuite je re¬ 
vins ici , où Mr. de la Barre arriva quelques^ 
jours apres accompagné de MelLeurs de Hc- 
navr, Montortier 8 c du Rtvau. Je vis débar¬ 
quer prefque en même rems vingt-cinq au 
trente Canots de Coureurs de bois , char¬ 
gez- de Caftors venant des grands Lacs, 
La charge de chacun étoit de quarante 
paquets. Chaque paquet pefant cinquante 
livres , & valant cinquante écus au bureau 
des Fermiers. Ils croient fuivis de cinquante 
Canots Ontaouat 8 c Hnrons , qui défeendent 
prefque tous les ans à la Colonie pour y 
faire leur amplete à meilleur marché qu’erç 
kur propre païs de ; fitué fur 

' k 





sttBa r o m deIahô nta'M; 'êfi 
h Rivage du Lac des Hurons à l’embouchure 
de celui des lltnois. Voici comment gc petit 
Commerce le fait. 

Premièrement ils fc campent à cinq ou fis 
cens pas de la- Ville. Le jour de leur arrivée 
ifc palîe tant à ranger leurs Canots & débar¬ 
quer leurs Marc-handifcs , qu’à drtlTeï leurs* 
tentes , lefquelles font faites d’écorce de 
bouleau. Le lendemain ils font demander' 
au Gouverneur Général une audience , qu’il- 
leur accorde le même jour en place publi¬ 
que. Chaque Nation fait (on cercle particu¬ 
lier r enfuite ces Sauvages étant adis par ter¬ 
re la pipe à la bouche , & le Gouverneur 
dans Ion fônteuil , l'Orateur de Pane de ces 
Nations fe leve , 5c dit en forme de han- 
,, gue , Que (es freres font* venus pour le: 
„ vifïrer , Sc renouvellcr en même tems avec 
„ lu y l’ancienne amitié' que le principal: 
„ motif de leur voyage eft celui de procu— 
„ rcr l’udlité des- François parrny lcfqucls 
i9 il s’en trouve qui n’ayant ni moyen de 
3> trafiquer , ny même affez de force de 
j,, corps pour tranfporter dés Marchandées 
„ le long dés Lacs , ne pourroient manier. 
J, de Caftors , fi fes freres ne venoient eux— 
,, mêmes faire le trafic dans les Colonies 
„ F-rançoifcs ; qu’ils fa vent bien le plaifïr 
jj qu’ils font aux habitans du Moment , par 
jj raport au profit que ces mêmes habitans er* 
jj retirent y que ces peaux étant efHmées em 
jj France , & au contraire les Marchandifes 
5, qu’on leur troque étant de petite valeur 
jj.ils veulent témoigner aux François l’en— 
^ vie qu^ls ont dé les pourvoir de ce qu’ils 

w recher^ 
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m recherchent avec tant d’empreflemeiîf: 
« Que pour avoir Je moyen d’en aporter 
« d’avantage une autre année > ils font ve- 

nus prendre en échange des fufils , de la 
„ poudres & des baies , pour s’en fervir à 
„ faire des chaffes plus abondantes , ou â- 
,, tourmenter les Iroefuois , en cas qu’ils fe 
y , mettent en devoir d’attaquer les habita- 

x, tions Françoifes 5 & qu’enfin pour aflurer 

leurs paroles y ils jettent un colier de por- 

>> celaine avec une quantité de Caftors au. 

y, Kitchi Okima. dont ils demandent la pro- 
m tedlion * en cas qu’otTles vole ou qu’on: 
n les maltraite dans la Ville. 

Le difcours. fini r l’Orateur reprend & 
place & fa pipe , pendant que l’Interprète en 
explique le contenu au Gouverneur y qui 
leur répond ordinairement en termes civils y 
fur tout quand le don gratuit efl un peu fort. 
Il leur fait de meme un prefent de peu de 
chofe , enluite les Sauvages fe lèvent x & s’en 
retournent à- leurs Cabanes pour le préparer 
à faire l’échange. 

Le jour fuivant chaque Sauvage fait por¬ 
ter fes peaux par fes Elclaves chez, les Mar¬ 
chands qui leur donnent à meilleur prix les 
kâldes qu’ils demandent. Tous les habitans 
de cette Ville ont permiflion de faire ce 
Commerce , il n’y a que celuy du vin 8 c 
d’eau de vie qui fait deffendu , parce que la 
plupart de ces Sauvages ayanr des Callors dé 
refie , après avoir fait leur amplette ^boivent 
exce Hivernent , 8 c tuèrent enfuite leurs Efcla- 
ves. Us lè querellent , fe battent , lé nun- 
geqj le nez 8 c. fe tueroient infalliblement > 
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fi ceux qui deteftent ces forces de breuvages 
ne les recenoient. Il faut que vous remar¬ 
quiez qu’aucun d’eux ne veut manier de 
1 or ni de l’argent. C’eft un plaifîrdeles voir 
courir de boutique en boutique l’arc & là 
flcche à la main tout-à fait nuds. Les fem¬ 
mes les plus fcrupuleufes portent leur évan¬ 
tail furies yeux , pour ne pas être effrayées à 
l’afpcét de fi vilaines chofes j mais ces drô¬ 
les qui connoiffent aufli-bien que nous les 
jolies Marchandes , ne manquent pas de leur 
offrir ce qu’elles daignent quelquefois ac¬ 
cepter , quand elles voyent la marchandife 
de bon aloi. II y en a plus d’une , s’il en faut 
croire l’hiftoire du paîs ; que la confiance &c 
le mérité de plufïeurs Officiers ne fauroient 
fléchir , pendant que ces vilains cupidons 
ont l’entrée libre chez elles. Je m’imagine 
que c’eft moins fer in gufio , che fer U cu~ 
riofita y car enfin ils ne font ni galans ny ca¬ 
pables d’attachement. Quoi qu’il en foie > 
î’occafion dans un tel cas eft d’aurant plus 
pardonnable qu’elle cfl: rare. Dès qu’ils ont 
fait leurs ampletes ils prenent congé des 
Gouverneurs , enfui te ils s’en retournent en 
leur pais par la Rivière des OuUou&s. Au 
refte ils firent beaucoup de bien aux pauvres 
& aux riches > car vous faurez que daus ce 
tems-là tout le monde devient' Marchand. J 

Je fuis Monficur vôtre &c. 

A Moareal le 2.8. Juin 16$ 
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LETTRE IX. 


jQj^j contient un description du commerce de 
Monreal. Arrivée de Air. k Ad ar¬ 
mais de Denonville Avec des Troupes» 
Rapel de Ai r. de la Barre» Defcrrptton 
curteufe de certains Çongtzjour le Com~ 
merce des Caflors dans les pats lointains». 

M ON SIEUR, 

Il y a trois femainesque j’ai reçu vôtre fé¬ 
condé lettre, mais je n’ai pü répondre aulïï-tôc 
que jeéaurois Souhaité ,parce qu’il n r eft poinc 
encore parti de Vaiffeau pour France. Vous 
voudriez lavoir, dites vous, eu quoi confiftc le 
Commerce de la Ville de Monreal , le voicy. 
Prcfquc tous les Marchands qui lont établis err 
cette Ville-là ne travaillent que pour ceux de 
Ünehee,dom\h font Commiffionnaires.Les bar¬ 
ques qui tranfportent là les Marchandées lé- 
ches * les vi^s-, & les eaux cfe vies font en très* 

peck^ 
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petit nombre * mais elles font plufieurs voyages 
durant l’année de l’une de ces Villes à l’au¬ 
tre. Les habitans de Vljte de Monreal & des 
Cotes circonvoiïtncs viennent faire leur am- 
pletcs à la Ville deux fois Kan , achetant les 
Marchandées cinquante pour cent plus qu’à 
Quebec, Les Sauvages des environs r établis 
ou vagabons > y portent des peaux de Caftors 
d’Elan r de Caribou > de Renards Sc de Mar¬ 
tres , en échange de fufils , de poudre, de 
plomp & autres nécef&tcz de la vie. Tout le 
monde y trafique avec liberté T & c’eft la 
meilleure profefîion du monde pour s’enri¬ 
chir en très-peu de tems. Tous les Mar¬ 
chands s’entendent à merveilles pour vendre 
leurs effets au meme prix. Mais lorfque les. 
habitans du païs le trouvent exhotbitant, 
ils chchertfïent leurs danrées à proportion* 
Les Gentilshommes qui font chargez d’en- 
fans y 8 c fur tout de filles font obligez de 
vivre d’économie * pour furvenir auxdépen- 
fes des habits magnifiques dont on les voit 
parées j car le fafte 8 c le luxe régnent autant 
dans la nouvelle France que dans l’ancien¬ 
ne. Il faudroit , à mon avis , que le Roi fit 
taxer les Marchandées à un prix raifonna- 
ble y 8 c qu’il deffendit aux Négotians de ne 
ventre ni brocards , ni franges , ni rubaus 
d’or 8 c d’argent non plus que des points & 
des dantelles dé haut prix r 

Mr*. le Marquis de Denonviïle eft venu en 
qualité de Gouverneur Général relever 
Mr. de la Barre que le Roi rappelle , fur 
les accufacions que ces ennemis ont faites 
contre lui* Etant fur les lieux vous lave» 
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mieux que moi que Mr. de JD enonville étoir 
Mettre de Camp du Régiment de Dra¬ 
gons de la Reine , qu’il vendit à Meilleur s 
Mercey quand le Roi lui donna ce Gouver¬ 
nement , qu’il partit de France fuivi de quel¬ 
ques Compagnies de Marine avec Mada¬ 
me Ion cpoufe > & fa famille , Madame 
la femme n’ayant point été effrayée par les 
rilqucs Sc par les incommoditez d’un fi 
long Sc fi pénible voyage. Il cft arrivé à 
Monreal après avoir féjourné quelques fe- 
maines à Québec 5 II a amené cinq ou fïx 
cens hommes de Troupes réglées , & ren¬ 
voyé Meilleurs de Hainaut , Montortier Sc 
Durivo Capitaines de VaifTeaux Sc de Com¬ 
pagnie , avec plufieurs autres Officiers. 
Ce Général a difperfé les troupes en diver- 
fes Côtes pour y patter l’hiver. Mon quar¬ 
tier s’appelle Boucherville. Il n’ett éloigné 
de Monreal que de trois lieues : J’y fuis de¬ 
puis quinze jours , Sc félon toutes les appa¬ 
rences , à la folitude près , je m’y trouve¬ 
rai mieux qu’à la Ville , car au moins il 
n’y aura que l’emportement zélé d’un fîm- 
ple Prêtre à efïuyer en cas de Bal > de Jeu 3 
Sc de Feftin. On vient de me dire que le 
Général a donné les ordres pour achever 
de fortifier le Monreal , Sc qu’il doit s’em¬ 
barquer inceffamment pour retourner à 
Quebec , ou les Gouverneurs Généraux par¬ 
lent ordinairement l’hiver. Les mêmes 
Sauvages dont je vous ai parlé dans ma 
derniere, ont rencontré des Iroquois ; fur la 
grande Riviere des Outaoueu 3 qui les ont aver¬ 
tis que les Anglois fc préparoient à tranf- 

por- 
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porter à leur Villages , fituez à Mijfdima- 
k : nac y de meilleures marchandifes & à plus 
bas prix que celles des François. Cet¬ 
te nouvelle allarme également les Gentils¬ 
hommes , les Coureurs de bois & les 
Marchands qui perdroient en ce cas - là 
conliderablement. Car il faut que vous 
lçachiez que le Canada, ne fubfïfte que par¬ 
le grand Commerce de Pelleteries , dont les 
trois quarts viennent des Peuples qui ha¬ 
bitent aux environs des grands Lacs. Si ce 
malheur' arrivoit tout le païs en fouffrî- 
roit , par raport à la ruine totale de cer¬ 
tains Congez dont il eft à propos de vous 
donner l’explication. 

*■ Ces Congez , font des permiflïons par 
écrit que les Gouverneurs Généraux accor¬ 
dent y par ordre du Roi aux pauvres Gen¬ 
tilshommes 8 c aux vieux Officiers chargez 
d’enfans , afin qu’ils puiffent envoyer des 
marchandifes dans ces Lacs. Le nombre en 
eft limité à vingt cinq par année , quoy 
qu’il y en ait d’avantage d’accordez , Dieu 
fçait comment. Il eft défendu à toutes 
fortes de perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu’elles puiffent être , d’y aller 
ou d’y envoyer , fous peine de la vie , fans 
ces fortes cfc permilfions. Chaque Congé 
s’étend jufqu’à la charge de deux grands 
Canots de marchandifes. Quiconque ob¬ 
tient pour lui feul un congé ou un demi 
congé peut le faire valoir Loi-même ou le 
vendre au plus offrant. Un congé vaut ordi¬ 
nairement fix cens écus,& les marchands ont 
Joutume de l’acheter. Ceux qui les obtien¬ 
nent 
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*cnt n'ont aucune peine à trouver des 
Coureurs de bois pour entreprendre les 
longs voyages qu’ils font obligez de faire 
s’ils veulent eu retirer des profits confide- 
xables. Le terme ordinaire eft d’une an¬ 
née & quelque fois plus. Les Marchands 
mettent hommes dans les deux Canots 
ftipulez dans ces congez ; avec mille écus 
de marchandées propres pour les Sauva¬ 
ges , qui font taxées & comptées à ces Cou¬ 
leurs de bois à quinze pour cent plus qu’el¬ 
les ne font vendues argent comptant à la 
Colonie. Cette Comme de mille écus ra-, 
porte ordinairement au retour du voyage 
îèpt cens pour cent de profit , quelques 
fois plus , quelquefois moins ; parce qu’on 
écorche les Sauvages du bel air ; ainfi ces 
deux Canots qui ne portent que mille ccus 
de marchandées trouvent après avoir fait 
la traite affez de Caftors de ce provenu pour 
-en charger quatre : Or quatre Canots peu¬ 
vent porter 160. paquets de Caftor , c’eft 
à dire 40. chacun , chaque paquet valant 
cinquante écus; ce qui fait en tout au retour 
du voyage la Comme de huit mille écus. 
Voici comment on en fait la répartition. 
I. Le Marchand retire en Caftors de ces 
huit mille ccus de Pelctcrics , de payement 
du congé que j’ai fait monter à 600. écus : 
celui des marchandées qui va à 1000. En- 
fuitefur les^4oo. defurplusilprend quaran¬ 
te pour cent pour la bomerie. * ce qui fait eft 
cote iy 6 o. ccus. Après quoi le refte en 
partagé entre les cinq Coureurs de bois qui 
n’ont allègrement pas volé les fix cens écus, 
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ou a peu près, qui relie à chacun d’eux > car 
■{car travail.eft inconcevable. Au relie vous 
remarquerez que le Marchand gagne * ou¬ 
tre cela , vingt-cinq pour cent lur ces peaux 
clés Callors , en les portant au Bureau des 
fermiers Généraux où les prix des quatre 
foi tes de Callor cft fixe. Car s’il vendoit 
ccs Peletcries à quelque autre Marchand 
du^pais argent comptant , il ne le roi t paye 
qifcn mpnnoyc courante du païs qui 
vaut moins que les lettres de change du 
D recleur de ce Bureau pour la Rochelle 
ou pour Paris ou elles fout payées en li¬ 
vres de France qui valent io. fols j au 
lieu que J a livre de Canada n’en vaut que 
Il faut que vous preniez garde que 
c cil feulement fur les Callors , ou l’on pro¬ 
fite de iy. pour cent qu’on appelle ici de 
fZenefice ; car fi l’on compte à quelque Mar¬ 
chand de 400. livres de Canada en 

argent ? & qu'on porte la lettre de change 
en France , _fon correfpondant ifen payera 
que trois cens de France qui eft la même 
valeur. Vous n’aurez que cela de moi cet¬ 
te année ci qui nous a donné un commance- 
ment d’Aucomme alfez froid. Les Vailleaux 
de Quebec doivent en partir à la mi-Novem- 
■bre lelon la coutume ordinaire. 

Je fuis Mon fieu r vôtre &c. 

Ji Boucherville le 1. Octobre 1685. 
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LETTRE X. 

J Qidcontient Varrivée de Mr. de Charn* 
pigni à la place de Air. de Meules ra- 
pelle en France. Il amene des Trou¬ 
pes . Defcription cnrienfedes Raquettes 
& des chapes des Orignaux , avec Mi 
defcription de ces animaux. 

M ' 

O NSIEU R, 

Quoi que je n’aye pas encore receu de 
vos nouvelles cette année-cy , je ne laif- 
ferai pourtant pas de vous écrire. Il cft 
arrivé à Quebec quelques Vaifleaux de 
France qui y ont porté Mr. de Champigni 
JNoroua fuivi de quelques Compagnies de 
Marine ; il vient prendre à la place de Mr. 
de Meules Intendant de Canada , que le 
Roi rapelle , furies plaintes injLiftes qu’on 
a faites contre lui. On l’accufe d’avoir pré¬ 
féré fon intérêt particulier au bien public, 
mais c’eft à tort , & il n’aura guère de pei¬ 
ne à fe juftifier. Je veux croire qu’il a pu 
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toutes couleurs çu 
Ceinture, de, corde , . 
devant qw por te derrière. 
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Fdire quelque forte de Commerce couvert 
cepeudaut ü n’a fait de tort a perfonue 
au contraire il a procuré du pain à mille 
pauvres gens qui leroient morts de faim 
ians Ion lecours. Ce nouvel Intendant cft 
dune des plus Illuftrcs M.ülons de Robe 

très ht'» C h Fran “- 0:1 d,r qu’il clf 

éoouleeft °rl me ’ * ^ Mad lme G» 
cpoute cil une Dame d’un mérité diftin- 

avec mÎ a V ^' r a “ Ç, remicr J our à MmnÀ 
DtmmvtU» , & ils y doivent 

S j d r fr ' Cnt dcs H ‘‘bitan, X de cette 
/ ^ dcs Co K 5 circonvoifincs. C cft apa- 
emment pour luire quelque nouvelle SJl 
outre les lroguois qu’on prend tant 
de précautions. Il & S ’J dei/partè de 
nouveau a la Colonie l’hiver dernier l’ai 
ete durant tout ce temps-là à la chaffe d-s 

SîTir les Sauvages , dont je vous 
ai du pâleurs fois que j’aprenois le l* n 

IvT ^ S néJ'?: 

avec des guettes telles que vous les 

r,TA g?» pp?- Dto oni 

ae Pouces d? b 111 , ? n 8 ÙCBr & q^tor- 
pouces de largeur ; J e tour 1, 

Sèur^ dC b ° iS f ° rC dUr d ’ an P ouce fél 

paiileur , qui retient les mailles de la ma¬ 
nière que celles dont ou fe fert pour joü r à 

&cr«i k *.5 ?° m ,| ” ““«-Sï» 

pe t lacets ^ Pl ,‘ ’ & les au <res dé 

pênes lacets de peaux de Cerfs ou d’Ori 

- s Ztjï 

u l’eu« . 
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l'endroit ou vous découvrez ces deux cou- 
xoyes , cft le lieu où 1 on met 13 . pointe du 
pied , afin qu'étant bien attaché par ces li¬ 
gatures oui font deux tours au deilus du 
talon , le pied foit ferme par le bout qui a 
chaque pas qu’on fait fur la nége s’enfonce 
en ce trou , lorsqu’on leve le talon. On mar¬ 
che bien plus vite avec ces machines fur 
Ja uécre qu’on ne feroit avec des louliers 
fur 1 ? clumhi batu. Elles font il ncccl- 
faires qu’il ieroit impcfliblc , non feule¬ 
ment de challer & d’aller dans les bois > 
mais même d’aller aux E^lifes , P our P wLl 
qu’elles ioient éloignées des habitations ; 
*ar il y a ici ordinairement trois ou quatre 
pieds de nége .pendant l’hyver. J'ai donc 
été obligé de marcher trente ou quarante 
lieues dans les bois pour faire la challe de 
ces animaux , à laquelle j’ai trouvé que la pei¬ 
ne du voyage tout au moins égale au P aiiir. 
L’Orignal .cft un efpéce d’EUn qui diffère 
un peu de ceux qu’on voit en Mofcovte . 
Il eft grand comme un Mulet d'Auver¬ 
gne , & de figure lemblablc , à la referve 
2u mufle , âe la queue & d\m grand bois 
plat qui pefie iufques à 300. livres , & me¬ 
me jufqu’à quatre cent , s’il en faut cron e 
Jts gens qui en ont veu de ce poids-la. Cet 
animal cherche ordinaiment les terres 
fraudiez. Le poil de l'Orignal eft long & 
brun, fa peau , forte & dure, quoi que peu 
éraillé i & la viande délicate , fur tout des 
femelles dont le pied gauche de derrière 
guérit du mal caduc , fi credere fis eft. U 
nç £Qüzt ni ne bondit # mais ion trot 
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le prefcjue la courte du Cerf. Les Sauvlf 

fonrs^ rent ‘ !Ul1 PCUC Cn E:é trotter troi * 

Ib tes V; 0,S nUUS . fanS fc re P° fcr - C ^‘ 
“ rtes , , Animaux s’atroupent ordinaire- 

crroffit 3 J 3 fi " dC ,,Automne > & 'a bande 
groflit au commencement du Printems 
lorfque les femelles font en rut , enfuT- 
tc ils fe repaient. Voici comment nous 
fimes cette chaffe. Premièrement , noul 
allâmes jufqua quarante licites au Nord 
Fleuve S. Laurent , ou nous trouvâmes 
«n petit Lac de trois ou quatre licites de 

““V” bo,i Jr d «b»£S 

avec des ccorces d arbres , après avoir ôté 
£ ne ge qu. couvrit le terrain où nous 
famés nos cabanes. Nous tuâmes , en che- 
ln fui tant , autant de lièvres -, & de cr e Ii^ 
notes de bois que nous en pûmes mander 
Des que nous eûmes cabane, quelques Sau¬ 
vages allèrent à la découverte des Ori- 

vërsTe Midi UnS . Vc f rs ,! e Nord & les autres 
vers le Midi , jufq u a deux 0 • .. 

du cabanage. Dés qu’ils avoiem décou 

ven des pi lies fràiches , un d’eux fe dé- 

tachoïc pour nous en donner avis afin ni 

toute la bande eut le plaifir de îa chaffe 

V us fumons quelque fois une lieiie où 

deux ces mêmes piftes , enfuite non* no"! 

vions cinq , dix , quinze ou vingt Orignaux 

enlemble : qui conjointement ou féparément 

prenoienr la fuite , & s’enfonçoient dan, 

StiïT -Æ* 

j^cice , nous les joignions 
® 1 après 
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4prcs un quart de liciie de pourfuitc , mai$ 
ii elle étoit molle ou fraîchement tombée , 
nous étions obligez de les . poursuivre 
trois ou quatre lieues fai s les attraper 3 à 
moins que les chiens 11c les arrêtaflent dans 
les endroits les plus couverts de neges. 
Lorsqu’on les joint , on leur cire des coups 
de fufii , quelques fois ils entrent en fu¬ 
reur & viennent à la charge fur les Sau¬ 
vages 3 qui le couvrent d un arbre pour le 
garantir de leurs pieds , avec lefquels ^ils 
les foulent julquà les écrafer. Dès quon 
les a tuez on fait de nouvelles cabanes fur 
le lieu meme , avec de grands feux au mi¬ 
lieu , pendant que lÉs efcJayc* les écorchent 
tendent les peaux à l’air, Un des Sol¬ 
dats qui maccompagnoient me dit qu il 
falloir avoir le fang d’eau de vie , le corps 
d’airain & les yeux de verre pour relilter 
au grand froid qu’il faifoit. Ce n’etoit pas 
(ans" raifon , car nous étions contraints d a- 
yoir pendant la nuit du feu tout au tour 
de nous. Tant que la viande de ces Anw 
piaux peut fervir de provihon , l’on ne Ion- 
ce cruére à s’écarter , mais quand elle eft 
finie 3 on fait une nouvelle découverte & une 
même boucherie. On fait cette chaflc 1*1- 
qu’à ce que les néges & les glaces le ton¬ 
dent Dès que le grand dégel commance , 
il eft impoffibie d’aller loin 5 on fe contente 

de tuer des Lièvres , & des Pcr £ r £ 
trouve en grand nombre dans les bois. De? 
me les Rivières font libres on traYa ,^ * 
/aire des Canots avec ces peaux d Elans 
4 ju ©n co4t facilement les unes aux autres ^ 


y 

fj 
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ennjite on couvre Jes coutures de terre 
gralïe au lieu de goudron , & ce travail 
ne durant que trois ou quatre jours on fç 
lert de ces Canors pour revenir aux habi¬ 
tations avec tout le bagage. Voilà , Mon- 
hem , en quoi mon divertiflement à con~ 
iidé pendant trois mois que j’ai Couru les 
bois. Au rcfle nous avons pris foixante 
hx Orignaux , & nous en aurions pu maf¬ 
ia crcr deux fois autant , h nous eu (lions 
fait une chafle d'intérêt 3 c’cft-à-dirc expref- 
iement pour les peaux. On les prend l’Eté 
de deux manières , quoi qu’avec bien de 
Ja peine > (oit avec des lacets de corde qu’on 
pani entre deux arbres fur quelque paflà-' 
ges qu on a environne des bioiidaillcs 5 foit k 
coups de fuhl par furprife en s’approchant 
<1 eux par le delTous du vent , en rampant 
eomme un lerpent entre les arbres & les 
tarilis. On prend les Cerfs Sc les Caribous 
etc & l’hivpr de la même manière que les 
Orignaux ,à la referve que le Caribou qui 
eft une cfpece d'Ane Sauvage , sechape 
facilement par la largeur de (es pieds , lorf- 
que la nége eft un peu dure , au lieu que 
1 Orignal eft alors prefque aufli - tôt forcé 
que levé. Au refte j’ai pris un tel goût 
pour la chaflç , que j’ai refolu de ne taire 
autre metier , pendant que j'en aurai Je 
Joiftr : les mêmes Sauvages m’ont promis 
de me faire voir dans trois mois d’au¬ 
tres challcs moins pénibles & plus agréa¬ 
bles. 0 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A Boucherville le S. juillet i 6 % 6 , 

D 3 L E T- 
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LETTRE 


XL 


Qui contient me autre chape curieufe de 
divers Animaux. 


M ONSIEUR, 

Vous vous plaignez de n’avoir reçu Van 
patte qu'une feule de mes lettres du 8. 'Juil¬ 
let j en m’aflurant que vous m’en avez 
écrit deux , dont aucune ne m’a été rendue. 
J’cn reçois une aujourd’hui qui me fait d’au¬ 
tant plus de plaifïr que je vous croyois 
mort , & que vous continuez à me don¬ 
ner des marques de vôtre fou venir. Vous 
dites que ma relation vous a fait plaifïr , je 
vois que vous prenez goût à la chatte curieu¬ 
fe des Orignaux , & que vous ferez ravi d’a- 
prendre celles que j’ai fait depuis ce temps- 
ià. Cette curiofité eft digne d’un auttï 
grand chaffeur que vous , mais je ne fçau- 
rois vous parler de celle des Caftors dont 
vous feriez bien aife d’être informé , car 
je ne fçai pas encore la manière dont on 








du Baron de Lawowtan. y ? 
les prend. , fi ce n’eff par le récit qu’on 
m’en a faic. 

Je partis au commencement de Septem¬ 
bre pour aller à la chatte en Canot fur quel¬ 
ques Rivières , Etangs ou -Marais qui fc dé¬ 
chargent dans le Lac de ChampUin: J’c- 
tois avec trente ou quarante Sauvages nés- 
habiles en ce métier , 8c qui connoiflent 
parfaitement bien les lieux propres à pren¬ 
dre les Oifeaux de Kiviere 8c les bêtes fau¬ 
ves. Nous commançâmes à nous poPcer * 
fur le bord d’un marais de quatre ou cinq 
Jieiies de circuit , & apres avoir drette nos 
cabanes , ces Sauvages firent des huttes fur 
l’eau en différais endroits.. Au refte iis ont 
des peaux d’Oycs ,.d'Oücardes, 8c de Canards , 
fechécs & remplies de foin attachées par 
les pieds avec deüx clous fur un petit bouc 
de planche legere , qu’ils hiftent flotter aux 
environs dé cetcc hurtc de feuillages , où 
ils fe renferment trois ou quatre" , après 
avoir attaché leurs Canots. Eu cette pottu- 
re ils attendent les Oyes , les Canards > les 
Outardes , les Sarcelles , & tant d’antres Oi¬ 
feaux inconnus en Europe dont on voit 
ici des quantitez furprenantes. Ceux-ci 
voyant ces peaux remplies de paille la tête 
levée imitant fi bien le naturel r viennent 
aufli - tôt fe pofer au même endroit , & les 
Sauvages alors tirent deflus, les uns fur l’eau, 
les autres à la volée ; enfuite , ils fc jettent 
dans leurs Canots pour les ramafler. i; s 
les prennent encore avec des filets qu’ils 
tendent à plat à l’entrée des Rivières fut 
la fupcrficie de l’eau. Nous nous iaflames 
O 4 au 
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au bout de quinze jours de ne mander 
que des Oilcaux de Riviere , nous voulû¬ 
mes faire la guerre aux Tourterelles dont le 
nombre eft fi grand en Canada, que Mr. 

1 Evêque a été obligé de les excommunier 
plus d une fois , par le dommage qu’elles 
faifoicnt aux biens de la terre. Nous nous 
embarquâmes pour aller à l’entrée d’une 
prairie ou les arbres des environs étoient 
plus couverts de ces Oifeaux que de feuil¬ 
les : car comme c’étoit juftement le temps 
que ces Oifeaux fe retirent des païs Septen¬ 
trionaux > pour aller vers le Midi , il ièm- 
bloit que ceux de route la terre avoient 
choilï leur paflage en ce lieu-là. je croi 
que mille hommes auroient pu s’eti 
rallafier fans peine durant dix-huit ou vingt 
jours que nous y lejouruâmes. Vous re¬ 
marquerez qu’il paffoit un ruifeau par le mi¬ 
lieu de cette prairie , tout le long duquel 
j’^llois en compagnie de deux jeunes Sau¬ 
vages tirer fur des Becafîes fur des Ralles 
& fur un certain Oifcau gros comme une 
Caille qu’on appelle Buteur de Faux > dont 
la chair eft très-délicate. Nous y tuâmes 
quelques Rats Atufauez, > qui font de petits 
Animaux gros comme des Lapins & faits 
comme des Rats , dent les peaux font allez 
eftimôes > par le peu de différence qu’elles ont 
d’avec celles des Caftors ; leurs teftkulcs 
i cirent fi fort le mufc qu*il n’y a point de 
civete ni de gazelle en Jlfic dont fodeur 
foit (i forte & fi fuave. On les voit loir 
& matin fur l’eau le ne au veut s c’eft ainli 
que ccs petits Animaux fc font découvrir 
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par les chaflcurs , qui accourent vers le lieu 
où ils voycnt que l’eau fri le. Les Foute- 
riaux , qui font de petites fouïnes amphibie*, 
fc prenait de la même maniéré. Je vis 
encore de petites bêtes qu’on apelle Sifleurs , 
parce qu’ils fiflent au bord de leur tanière 
pendant les beaux jours. Ils font gros com¬ 
me des Lièvres , mais plus courts , la vian¬ 
de n’en vaut rien , mais la peau en cû très-' 
curieufe par fa rareté. Les Sauvages me 
donnèrent le plaifir d’en ouïr fifler un par 
reprife une heure entière ; enfuite ils le tuè¬ 
rent d’un coup de fulïl. l’éiois fl ravi de 
voir tant d’elpèccs d’Animaux differents 
qu’ils voulurent me donner le plat fît tout 
entier* Pour y réüfTir ils cherchèrent avec 
foin des tanières de Carcajoux , & après eu 
avoir trouvé quelques-unes à deux ou trois- 
licücs de nôtre marais , ils m'y conduifirent. 
Nous nous poftânaes à la pointe du jour 
ventre à terre, aux enviions de leurs trous $ 
pendant que quelques efclaves tenoient ks 
chiens à une portée du moulquet déniera 
Dès que les Animaux commencèrent à 
voir l'Aurore , ils en forment. Les Sauva¬ 
ges en meme temps fe jettant fur les taniè¬ 
res ks bouchèrent en apellant^ les chiens 
qui ks joignirent fans peine. Nous n’eu 
vîmes que deux , quoi qu’il en fut foui plu¬ 
sieurs autres , ils fe défendirent vigoureu¬ 
sement contre ks chiens. Le combat dura 
plus d’une demi - heure , mais à la fin , ils 
jurent étranglez. Ces Animaux font à pea 
prê$ faits comme des blereaux , mais plus 
gros & plus mççha&ts. Si les çh.iefts mou- 
P £ uxrcafc 
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trerent leur courage en cette attatoue,. îîé 
firent voir le lendemain leur p.oltrone- 
lie envers un Porc-épi que nous découvrî¬ 
mes fur un arbritteau que nous coupâmes > 
pour avoir le plaifir de voir tomber cet ani¬ 
mal. Ces chiens n'ofereat jamais en apro— 
cher > non plus que nous y fc contentant 
de japer à l’entour.. Ils n’avoient pas tout 
le tort , car il lance fes poids longs & durs 
comme des poinçons jufqu’à trois ou qua¬ 
tre pas de diftance^ A la fin on i’aflomma „ 
©n le jetta lur le feu pour brûler tout ces 
petits dards , & lors qu’il fut pelé comme 
un cochon on le vuida y enfuice on le fit 
lotir , mais quoi qu’il fut extrêmement 
gras , je ne le trouvai pas fi bon ni fi déli¬ 
cat que les. gens du pais me l’avoient dit , 
en comparant cette viande aux Chapons , &c 
aux Perdrix. Apres que le grand paflage 
des tourterelles eut cette * les Sauvages me 
dirent que m’étant dégoûté l’année prece¬ 
dente de la chatte des Orignaux par le 
grand froid que j’avois recenti > ils me don- 
ncroient de Jeun gens pour me ramener 
en Canot aux habitations , avant que les. 
Rivières & les Lacs commençaflênt à . le 
glacer ; mais qu’ayant encore plus d’un mois 
à demeurer ave ceux ^ avant la gelée , ils 
prétendoient me faire voir des chattes plus 
divertiflantes que celles dont je vous parle. 
Ils me propoferent d’aller à ij.ou 16. lieues 
plus avant dans le pars ; en m’atturanc 
qu'ils connoittoient l’endroit du monde. l,c 
mieux fitué pour y trouver du plaifir & du 
profit p & qu’on y prenoic des loutres en 

quatt- 
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Quantité , & qu’ils tâcheraient de faire irn 
grand amas de leurs peaux. Nous déten¬ 
dîmes nos cabanes , apres avoir embar¬ 
que nôtre bagage dans nos Canots , nous 
remontâmes contre le courant de la Ri¬ 
vière , jufques dans un petit Lac de deux 
lieues de circuit , au bout duquel il s’en 
trouve un autre plus grand , lèparez l'un dé 
l'autre par un Iftme de tjo pas. Nous 
cabanames à une lieiic de ce petit efpacc 
de terre ; & les Sauvages s’occupèrent , les 
uns à pêcher des Truites & les autres à faire 
des pièges ou rrâpes pour prendre des Lou¬ 
tres fur les bords de ce Lac. Ces machines 
lé font avec de petits piquets plantez en ligu¬ 
re de quarré long qui forment une petite 
Chambre , dont la porte clf foutenuë par 
un piquet , au miliieu duquel eft attachée 
une corde pafléc dans une petite fourche 
où la truite eft bien lice. Lorique la lou¬ 
tre vient à terre 3c qu’elle voit ces appas 9 
elle encre plus de la moitié du corps dans 
cette cage fatale , pour avaller ce poiflon r 
mais à peine y touche-t-elle que le piquet 
attiré par la petite corde qui tient Tapas y 
venant à tomber , la porte lourde & pelan¬ 
te chargée de bois , lui tombe fur les reins 
& Técralc. Ces Sauvages en prirent plus 
de deux cens cinquante pendant le temps 
que nous fétournâmes en cet endroit là,-. 
•Ces fortes de peaux font incomparable¬ 
ment plus belles en Canada qu’en Mojco ~ 
'vie r ni qu’en Snede* Les meilleures , qui 
ne valent pas ici deux écus,fe vendent qua- 
|te ou cinq en^ ï rance , & même jufou'à 
J? 6 dkx } 
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dix y lors qu’elles font noires Sc bien four- 3 
nies de poil. Dès qu’ils eurent foie ces tra- 
pes , ils en donnèrent la diie&ion à leurs^ 
efclaves qui ne naanquoient pas tous les ma¬ 
tins de faire le tour du Lac , pour les vi- 
fiter & prendre ces amphibies. Ils me me¬ 
nèrent enliiite à riftmc que je viens de 
vous dire , où je Sis fort étonné de voir une 
cfpéce de parc de pont d’arbres abarus les uns. 
fur les autres cntrelaflèz de brouffailles &. 
de branches , au bout duquel on trouvoit 
un quarré de pieux dont l’entrée éroit allez, 
ctroite. Ils me dirent qu’ils avoient accou¬ 
tume de faire en cet endroit là de grandes 
challes de Cerfs * £{ qu’aprés qu-’iîs i’au— 
roient un peu racommodé > ils m’eti don- 
neroient le divertiflement. En effet ils me. 
menèrent à deux ou trois liciies de—là 3 par 
des chemins , à côté defquels je ne voyois, 
que marais & étangs 5 & après s'etre Répa¬ 
rez les uns d’un côté les autres de l’au¬ 
tre chacun avec fon chien y. je vis palier & 
courir quantité de Cerfs qui alloient & ve- 
jaoient r cherchant des paffages pourfe fau- 
ver. Le Sauvage avec qui je demeurai 
m’affitra que nous étions les feuls qui ne 
feroient pas obligez de courir à toute jam¬ 
be , parce qu’il s’étoit pofté fur le chemii>. 
le plus droit. & le - plus court. 11 fe prefèn- 
ta plus de dix Cerfs devant nous y qui écoient 
ebiigez de repronffer. chemin plutôt que 
de ic précipiter dans ces païs couverts de 
bourbe , d’où ils n’auroient jamais pu fe re¬ 
tirer. Enfin après avoir marché à grands 
pas ,5 & couru de temps en temps P nous am- 
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arrivâmes à nôtre Parc , aux environs du¬ 
quel pludeurs Sauvages étoient couchez, 
ventre à terre „ pour fermer la porte dis 
quarré de pieux lorfque les Cet fs y feroienc 
entrez. Nous y en trouvâmes trente cinq,. 
& h le Parc eut été mieux fermé nous en 
tenions plus de foixante y car les plus lé¬ 
gers fautèrent, par de du s , au lieu d’entrer 
dans le réduit. Le carnage fut grand quoi 
que les £e mm elles. furent épargnées à cau- 
lé qu’elles étoient pleines. Je leur deman¬ 
dai les langues & la moelle de ces Ani¬ 
maux qu’il m'accordèrent avec plaidr. La 
viande > quoi qu’extraordinairement gradé , 
n’était délicate , que vers le Gôtes^ feule¬ 
ment.' Ce 11e fut pas la feule chadé que 
nous fîmes ^ car deux jours après nous allâ¬ 
mes à celle des Ours - y & comme ces peu¬ 
ples padenc les trois quarts de la vie à. 
chader dans les bois , ils ont un talent mer¬ 
veilleux pour ect exercice là-., particulière¬ 
ment celui de conaoîtrc les troncs d’arbres 
eu ces Animaux fe nichent. Je ne pou- 
vois me lader d’admirer cette fcience , lors 
qu’en marchant dans. les forêts à cent pas, 
ies.uns des autres , j’entendis un Sauva?e 
qui crioit , voici un Ours ; Je leur deman¬ 
dai à quoi il connoidoit qu’il y eut un 
Ours dans l’arbre , au pied duquel il don- 
noic des courps de hache > il me répondirent 
tous que cela étoit audi facile à décou¬ 
vrir que la pide d’un Original fur la nége. 

Il 11e fc trompèrent prefque point en cinq 
ou fîx chadés que nous fîmes car après 
*voir donné quelque coups aux arbres ou 




>, \ ils s’arrêtoient, l’Animal forçant de fon troil 

I | fe voyoit en même temps criblé ce coups 

de fufîl. Les Ours de Canada font extrê¬ 
mement noirs & peu dangereux , ils n’at¬ 
taquent jamais , à moins qu’on ne tiredeflus « 

& qu’on ne les blefle. Ils font fi gras 5 par¬ 
ticulièrement dans l’Automne , qu’à peine 
ont-ils la force de marcher ; ceux que nous 
prîmes l’étoient extraordinairement , mais 
cette graiffe n’efl bonne qu’à brûler , au 
lieu que la viande , & fur tout les pieds 5 . 
font d’un goût exquis. Les Sauvages fou- 
tiennent y que c’eft la chair plus délie a- 
i; te qu’on puifl'e manger. Pour moi j’avoue 

qu’ils ont raifon. Nous eûmes le plailir 
en cherchant des Ours de voir des martres 
& des chats fàuvages fur des branches , 
aufquels Animaux ils tirèrent à la tête 
pour conferver la peau. Mais ce que je | 

trouvai de plus planant fut la flupidité des 
Gelinotes de bois , qui étant perchées à trou~ 
pes fur les arbres fe laiflbient tuer les unes 
après les autres à coups de fufîl fans bran¬ 
ler ; les Sauvages les abbattent ordinaire¬ 
ment à coups de flèches ils difent qu’el¬ 
les ne valent pas une charge de poudre qui 
peut arrêter un Orignal ou un Cerf. J’ai 
fait cette chaffe pendant l’hiver autour des 
habitations , ufant d’une forte de chien 
qui les fentant du pied de l’arbre fe met 
à japer ; alors je m’aprochois &. regardant 
i jfi fur les branche j’y découvrois ces Oi- 

fèaux. Le dégel étant furvenu , je £s une [ 

partie avec quelques Canadiens pour aller 
à deux ou trois lieues avant dans le Lac 

ex- 


. 
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fcxpréflèmcnc pour le. leul plaijir de les vois 
battre des ailes. Je vous adùre que c’ed: 
la chofe du monde la plus curicufc , car on 
entend de .tous cotez un bruit à peu près 
comme celui d’un tambour qui dure une 
minute ou environ. On eft enfui te un de¬ 
mi quart d’heure (ans rien entendre r pen¬ 
dant qu’on s’aproche vers- le lieu , d’où le 
bruit eft venu x , & ce meme bruit reeom- 
mançant on avance toüjours en s’arrêtant 
de temps en temps , jufques à ce qucnfîiv. 
on découvre fur un arbre abatu pourri & 
couvert de moude la malhemeufe Gelinote , 
qui apelle lem Mâle y en battant Œ fort les 
ailes l’une contre l’autre qu’on entend Ce. 
bourdonnement d’un demf quart de lieut?; 
Cela ne dure que les mois dfAvrii , May 
Septembre & Odobre. Il faut remarquer 
que c’efl toujours fur le même arbre quel¬ 
les battent couramment fans changer 3 
commançancr le matin à la pointe du four, 
& ne finillanr qu’à neuf heures , & le foir 
une heure devant le coucher du foleîl juf- 
qu’à la nuit. Je vous avoue.que je me fuis 
contenté de voir & d’admirer plu heurs fois 
ce bâtement d’ailes , fans vouloir tirer def- 
iiis. Enfin-, Mpnficur , outre le piaifîr 
tant de challes différentes , j’ai encore eu* 
celui de m’entretenir au milieu des bois avec 
les honnêtes gens des ficelés pad’ez : le bon 
homme Homere , l’aimable Anacréon & mon 
cher Lucien n’ont jamais voulu me quitter. 
jirifiote mourroit d’envie de me fuivre mais 
mon Canot n’écanc pas adez grand pour je 
Soutenir avec fou équipage àc Silio^ifmes 

Péri- 






! 
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Pcripatecîens , il fut contraint de retour - 1 
ner chez les Jefuiies qui l’entretiennent fore 
genereufement. Je me défis de ce grand 5 
Philofophe avec beaucoup de raifon i car 
il n’amoit pas manqué défrayer mes Sau¬ 
vages par (on jargon ridicule & (es rennes 
vuides de fens. Adieu , Monfieur , je fuis 
au bout de mes eha(fes & de ma lettre ; je 
if ai pas encore receu de nouvelles de Québec , 
où l’on continue à faire de grands prépa¬ 
ratifs pour quelque entreprife confiderable. 

Le temps nous aprendra bien des chofcs* 
dont je vous informerai par la voye des 
derniers Vaifléaux , qui partiront de Qu^ebtt 
à la fin de TAutomne. Je finis par le com¬ 
pliment ordinaire de 

Vôtre &c„ é 


A Boucherville et 2.8. May. 16% j* 
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_Qf>; contient l’arrivée de Mr. le Chevalier 
de Vaudreuil ?« Canada avec des Trou - 
y-f.'. Z,?; Troupes & les Milices font à 
S■ Helene prêtes à partir pottr aller fai¬ 
re la guerre aux Irocjuois . 


ONSIEUR, 

j’ai tant de nouvelles à vous aprendre 
que je ne fçai par où commencer. Je viens 
de recevoir des lettres du Bureau de 
Monfïeur de SeveUy , qui m’aprennent que 
Moniteur de Venomille a ordre de me 
laitier palier un France pour y vaquer à mes 
affaires Domeffciqucs. Il me dit hier qu’a- 
près ]a Campagne , il me feroit permis de. 
faire ce voyage. Mes parens m’écrivent 
qu’ils ont eu bien de la peine d’obtenir ce 
congé , & qu’enfci le plutôt que je pour¬ 
rai me trôuver à Paris fera le meil¬ 
leur. 

Ce Gouverneur efl arrivé à Monreal il y 
a trois ou quatre jours , accompagné des 

° Mi- 
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Milices de tout le païs qui font camp6*s- 
VI avec nos Troupes dans cette Idle. Mr. à' Am- 

blemoot , qui eft à Quebec depuis un mois j 

avec cinq ou fix gros Vaifieaux du fécond 
rang , n'c fut que vingt-Huit jours en chemin 
de la Rochelle jufques-Jà. Son Efquadre a 
rranfportc dix ou douze Compagnies de 
Marine . qui doivent garder la Colonie r 
pendant la Campagne que nous allons fai¬ 
re aux pars des Iroyaois : Mr. de Denon- 
ville envoya l’an palîé , à ce qu'on dit , plu- 
fours Canadiens connus & confierez des- < 

peuples Sauvages nos Alliez qui habitent 
fur les bords des Lacs & aux environs , pour 
j ; les engager à féconder Je deffeiu qu’il a 

d’anéantir Jes Iroquois. Il a fait remplir, 
durant l’hiver les Magazins de munitions 
de guerre de bouche , & il a renvoyé quan- À 

I rite de Canots chargez de vivres au Fort de 

Frontenac -, faifant conftruire une' infinité ') 
de bateaux , tels que ceux dont je vous ay 
parlé dans ma quatrième lettre , pour rem¬ 
barquement de 10. Compagnies de Mari¬ 
ne. Les Milices qui font campées en cer- 
rc Me avec ces Troupes compofent quinze 
cens hommes , & les Sauvages Chrétiens 
des environs de Q^ebec & de Vljle de Mon - 
real y font au nombre de cinq cens*. 

Monfieur Je Chevalier raudreuil qui vient 
de France pour commander nos Trou¬ 
pes , veut être anfli de la: partie, malgré les 
fatigues de la Mer qu’il a clTuyées durant 
la traverfe. Le Gouverneur de Monreal ea. 
eft auffi. Mr. de Champigni , Intendant du 
Païs , eftparti depuis dciux jours pour aller au 
—- Fort 
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ïort de Frontenac. Mr. de Denonville doit 
partir après demain à la tête de fa petite Ar¬ 
mée , accompagné d’un vieux lroquois , le 
plus recommandable & le plus eftimé des 
cinq villages ; l’hiftoire & le fort de ce Sau¬ 
vage font trop longs pour les. écrire. Tout 
le monde augure auffi maf de cette entre- 
prife que de celle de Mr. de U Barre : fi cela 
eft le Roi dépenfe bien mal fon argent* 
Pour moi je juge par les réflexions que" j’ay 
fait fur la tentative que nous fîmes il y a trois 
ans , qu’il eft impoiïible que celle-ci réiiflife. 
Le tems nous en aprendra les fuites , peut* 
être qu’on fe repentira , mars trop tard , d’a¬ 
voir écouté les avis de quelques perturba¬ 
teurs du repos public , qui cherchent leur 
utilité particulière dans le delordre générai. 
Nous ne (aurions détuire les lroquois par 
nous-mêmes , je pofë cela comme incon- 
tcftable. ‘"Quelle néceiïité de les troubler , 
puis qu’ils ne nous en donnent aucun fujet ? 
Je ne fai ce qui en arrivera ; quoi qu’il en 
foie > je ne manquerai pas au retour de ce 
voyage , de vous en envoyer la rélation > à 
moins que vous l’aporre moi-même 3 
çn m'embarqiïafît pour la Rochelle. Cepen¬ 
dant croyez naoi toujours , 

Monfieur vôtre &e. 

A l’Ifle S . Helene vis-à-vis du Monreal le S. 
juin 1687. 
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.LETTRE XIII. 

jQju contient un e defcnption defavantagcti- 
fe de la Campagne faite aux Faits des 
Iroquois. Embufcade. Ordreàl' tu¬ 
teur de partir pour les grands Lacs avec 
un détachement de Troupes . 

M ONSIEUR, . 

Il en eft aujourd’hui comme de tout tems , 

1 événement ne répond pas toujours au pro¬ 
jet ; tel s’imagine d’aller au but qui lui tourne 
Je dos. C'cft de moi que je parle , car au lieu 
de palier en France comme je vous l’écrivis 
il y a deux mois , ii faut que j'aille au bout 
du monde , comme vous le verrez à la fin 
du rccit de nôtre expédition. 

Nous partîmes de \'2jh S. Helene à peu près 
dans le tems que je vous le mandai. Mr. de 
Champigni qui prit Je devant de l’Armée , 
arriva bien efeorté au Fort de Frontenac en 
Canot huit ou dix jours avant nous. Dès 
qu’il fut débarqué > il envoya deux ou trois 
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fctns Canadiens pont fur prendre les Villages 
de Kente & de Ganeoufîé , fituez à fep: ou huit 
lieues de ce Fore, & habitez par certains tro¬ 
quais qui ne meritoient rien moins que le 
traitement qu’on leur fit. On n’eut encore 
peine â les enlever , car ils fe virent bloquez , 
pris & liez à la pointe du loir , lors qu’ils y 
lbngeoicnt le moins. On les amena au Fore 
de Frontenac , au milieu duquel on les atta¬ 
cha de file à des piquets par le cou , par les 
mains & par les piez. Nous arrivâmes â ce 
porte le i. de Juillet , après avoir franchi les 
mêmes lâuls , catara&cs , rapides & cou¬ 
rants , dont je vous ai fait la defeription dans 
la relation de l’cntreprife de Mr. de U Barre. 
Il eft vrai que nous eûmes double peine & 
double embarras-, cette dernière fois, par¬ 
ce que ne pouvant faire le portage de nos 
pelants bâteaux , comme nous avions fait 
alors celui des Canots , nous fûmes obligez 
de les haler à force d’hommes & d’amarres 
en ces impraticables partages. Dès que'nous 
fûmes débarquez j’entrai dans le Fort où je 
vis ces pauvres gens dans la pofture que je 
viens de vous dire. Cette tirannie me fit fré¬ 
mir de compartion & d’horreur. Ces infor- 
tunez chantoient jour & nuit ( à la manière 
des Peuples de Canada , lors qu’ils tombent 
entre les mains de leurs ennemis. ) Ils di- 
foient qu’on les trahifloit fans raifon , qu’on 
„ leur rendoit le mal pour le bien , que 
„ pour les rccompenfer du foin qu’ils a- 
,, voient toüjours eu depuis la paix , de poul¬ 
pe voir ce Fort de portions & de bêtes fauves 
pour la fubfirtancc de la garnifon , on les 

lioit 
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93 lioic 8c les attachoit à des piquets , de relie 
93 manière qu’ils ne pouvoienc ni dormir ny 
9i fe dcffcndre des moucherons. Qu/en re- 
connoiflance du Commerce de Caftors 
ai & d autres pelcteries qu’ils avoient pro- 
3 3 cure aux Fançois , on les faifoit efcla- 
33 ves , après avoir égorgé leurs peres & leurs 
33 vieillards en leur preknee. Sont-ce-là ces 
33 François , difoicnt-ils , donc les Jefuites 
y, nous ont tant prêché la bonne foi,non*la 
33 mort n’étoit rien pour nous , quelque 
cruelle qu’elle eut été 5 en comparailon 
„ du ipedlale odieux du fang de nos peres 
w qu’on a cruellement répandu devant nos 
33 yeux. Les cinq Villages nous vangeront 
& couferveront à jamais un julie reiîènti- 
33 ment de la tirannie qu'on exerce fur nous. 
Je m aprochai d’un de ces malheureux, âgé 
■de cinquante-cinq ans ©u environ , qui m’a- 
voit fouvent régalé dans fa Cabane auprès 
du Fort, pendant les fix ftmaincs de fervice 
que j’y fis l’année de l’entreprife de Mr. de la 
JBarre. Et comme il entendoit l'Algonkin , je 
lui dis que j’étois touché d’une véritable 
douleur de le voir dans cette affreufe fitua- 
tion , que je lui ferois porter deux fois Je 
jour à boire & à manger , & qu’enfuire je 
lui donnerois des lettres pour mes amis de 
Monreal , afin qu’ils le rraitaffent avec moins 
de dureté que les camarades. Il me répon¬ 
dit qu’il voyoit connoiffoit parfaitement 
4 >ien l’horreur que la plupart des François té- 
moîgnoient avoir de la cruauté qu’on exer- 
çoit envers eux ; & qu’il ne vouloit recevoir 
de nourriture ni de traitement plus doux 
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^Juc les camarades. Il me raconta la ma¬ 
nière dont on les avoit liirpris ^ & com¬ 
ment on avoit maffacrè leurs ayeuls. Je ne 
■croi pas qu’on puifle cure pénétré d’une dou¬ 
leur plus vive qu’étoit la tienne , en me ra- 
pellant tous les fcrvices qu’on avoit rendu 
pendant fa vie aux François. Enfin après 
avoir jctcc bien des fanglots & des foupirs , ü 
bailla la terc & fe tcut : Quiquà potefi nar¬ 
rât , reftabant ultirna , flevit. Ce ne- fut pas la 
leule peine que je reil'entis à la vue de ces 
pauvres innocens. Celle de leur voir brûler 
les doits à petit feu dans des pipes allumées 
par quelques jeunes Sauvages de nôtre par¬ 
ti , me pouffa tellement à bout , que je pen- 
iai les rouiir de coups de bâton : j’en fus 
quitte pour une mercuriale , & pour quatre 
ou cinq jour d’arrêt dans ma tente , où je 
me repentis de n’avoir pas double la doze. 

On eut toute lés peines imaginables d’etou- 
fer le reflentiment de ces Sauvages qui cou¬ 
rurent aullitôt à leur Cabanes , où ils prirent 
leur fufîls pour me tuer. L’afïaire étoit li 
délicate qu’il alloient tous nous quitter , fî 
*> n ne les eut afleurez que j’étois ivre * qu’on * Etn hrt 
avoir défendu à tous les François de me che^les j 
donner ni vin ni eau de vie j & qu’on me Sauvais 
mettroit en prifon au retour du voyage. Ce- un l^ et 
pendanc on emmena ces pauvres gens 
>C“fbec y d ou on les doit transférer aux Ga- n'y chiât 
léies de France. Le Sieur de U Fore/l OiE -jamais U 
cier de Mr. de la Salle , arriva à ce Fort dans* ww ^ # « 
un grand Canot conduit par huit ou dix 
Coureurs de bois. Il aprit à Mr. de De - 
monville qu’un parti d’ ilinois 6c d'Oumamis 

av oient 
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avoient attendu les Hurons & les Outaotitti 
au Lac de 5 . Claire pour fe joindre à eux , 
& s’approcher enfuite jufques à la Rivière 
des Tfonontouans , où l’on avoit marque le 
rendez vous général. Il lui dit aufli que Mr. 
delà Durant ai s avoit pris dans le Lac Huron 
près de Mijftlimakinac > par le fecours des 
Sauvages amis , une troupe à' Anglois conduit 
par quelques Iroquois , qui tranlportoit pour 
cinquante mille écus de Marcfiandiles dans 
leurs Canots pour trafiquer avec les Nations 

des Lacs.que Mr. Vulhut avoit aufli 

pris une autre troupe de la même Nation 
par le fecours des Coureurs de bois & 
Sauvages qui l’accompagnoienr 3 lefquels 
avoient partagé une capture des Marchandi- 
Ics que ces Anglois & Jroquois tranfportoit à 
Mijftlimakinac ; qu’on avoit retenu ceux-c 
prifonniers aufli bien que leur Commandant 
nommé Major Gregori. Enfuite il dit à Mr. 
de Venonville qu’il étoit tems de partir du 
Fort de Frontenac 3 s’il vouloit fe trouver à 
point nommé au lufdit rendez-vous , parce 
que le fecours des Lacs dont j’ai parl£ ne 
pouvoit pas tarder d’y arriver. Le lendemain 
3. Juillet le Sr. de la Fore/l fe rembarqua pref- 
que en même rems quemous pour s’en aller 
à Niagara par le Nord du Lac', attendre ce 
confidérable renfort , pendant que nous fui¬ 
rions de l’autre côté , favorifez des calmes af- 
fez ordinaires en ce mois là, Ileft vrai que par 
un bonheur extraordiraire nous arrivâmes 
les uns & les autres le même jour & prefque 
à la même heure à la Rivière des Tfonontouans. 
Ce qui fit que nos Sauvages Alliez qui tirent 
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3e$ augures des moindres bagatelles , lè mi¬ 
rent en tête avec leur fuperftition ordinaire 
qu’une rencontre fi pon&ueile prélageoit in¬ 
failliblement la de II ludion totale des !ro- 
quois > mais ils fe trompèrent comme vous 
éprendrez to la fuite. ‘ Le même foir que 
nous mîmes pic à terre , on commança à tirer 
de 1 eau les Canots & les Bâteaux qu’on fit 
garder par un bon Corps de garde. Enfuite 
on travailla à conftruire un Fort de pieux , où 
on lailla quatre cens hommes , Tous le com— 
mandement du Sieur Dorvillers , pour gar¬ 
der les bâtimens & le bagage. Le lendemain 
on y fufilla injuftement un j une Cana- 
dien nomme la Fontaine Marion. Voici lou 
hiftoire. Ce pauvre malheureux qui con- 
nomoit les Pais & les Sauvages de Canada 
pai la quantité de voyages qu’il avoit fait en 
ce Continent , après avoir rendu de bons 
lervices au Roi , il demanda à quelques 
Gouverneurs Généraux la liberté de conti¬ 
nuer fes courtes pour y faire fort petit com- 
nierce , te qu’i! ne put jamais obtenir. Alors 
il le rélolur de palier à la nouvelle' Angle¬ 
terre , n y ayant point de guerre entre 0 les 
deux Couronnes. Il y f ut très-bien reçu 
parce qu il étoit homme d'entreprile * Sc 
lavoir prelqne toutes les langues fauvaçes. 
On lua^ropoia oe conduite "dans les Lacs 
f: Trou P es d’Anglois qui furent pri- 

lcS ’ 11 1 acce P ta > & il fat pris malheureu- 


^ xuc pris mameureu- 
fement ce jour - là comme les autres. L’in- 

3 £ir\ C1U ca Ui 3 h r " 1e paroît extra °r- 
clmaire , car nous fômmes en paix avec 

1 ngktene , qui d’ailleurs prétend que le* 
Tome l . F * r 

* Tact 
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Zacs de Canada lui doivent apartemr. Le 
jour luivant nous nous mîmes en marche 
pour aller au grand Village des Tfonon- 
toukns , (ans autres provifions que dix Ga¬ 
ietés > que chacun étoit, obligé de porter loi- 
même. Nous n’avions que fepe lieues à fai¬ 
re dans de grands bois de haute futaye fur un 
terrain fort égal. Les Coureurs de bois fai- 
foient l’avant - garde avec une partie des 
Sauvages dont l’autre faifoit l’arrière-garde, 
les Troupes 8c les Milices étoient au milieu. 
Le premier jour nos découvreurs marchè¬ 
rent à la tête fans rien apercevoir. La mar¬ 
che de l’Armée fut de quatre lieues ce jour- 
là. Le fécond ces mêmes découvreurs prirent 
au (fi le devant, 8c poudèrent jufqu’au champ» 
du Village fans apercevoir qui que ce (oit ; 
quoi qu’ils n’euffent padé qu à une portée 
de pidolet de cinq cens Tfonontouam couchez 
fur le ventre , qui les laiilercnt aller 8c venir 
fans leur couper chemin. Sur le raport qu iin 
firent nous marchâmes avec autant de pré¬ 


cipitation qu’avec peu d’ordre , croyant que 
ces Iroauois ayant pris la fuite nous pourrions 
au moins attraper les femmes , 8c les enfans 
& les vieillards. Mais lorlquc noM fumes 
au pié du coteau fur lefqucls ils etof-nt emt- 
butquez , à un quart de lieue du Yiijage , ils 
commencèrent à faire leuis cris oraina 
fuivis de quelques décharges de mouique- 
teric. Si vous cufficz vu , Monfieur , le 
defordre de nos Milices 8c de nos Troupes 
parmy ces arbres épais j v0 ^ s . er ^ urcl ^ c * 
d’acoïd avec moi qu’il fcadroïc bien de» 

milieu .«i’E'.u'Ppsan* P 0 » 11 f i *’ uç tcce ^*^* 
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barbares. Nos Bataillons fuient auflt - toc 
divifez en Pelotons , qui couroient fans or¬ 
dre pèle mêle à droit & à gauche fans la¬ 
voir ou ils alloient. Nous tirions les uns fur 
les autres , au lieu de tirer fur les Itoquois, 
on avoir beau crier * moi , Soldats d'un tel 
Bataillon , à peine fc voyoit-on de trente 
pas. Enfin nous étions tellement brouillez 
que ces ennemis venoient fondre fur nous 
la maffue à la main , lorfque nos Sauvages 
rafiembîcz les repoufierent & les pour fui vi¬ 
rent avec tant de chaleur jufqu’à leurs Vil— 
lages , qu’ils en tuèrent plus de quatre- vint, 
dont ils raporterent les têtes , fans compter 
les bleflez qui fe fauverent. Nous perdîmes 
en cette occafion dix Sauvages & cent Fran¬ 
çois. Nous eûmes vingt ou' vingt-deux Méfi¬ 
iez , entre lefquels fe trouva le bon Pere 
Angeleyan Jefuire , qui reçût un coup de fu- 
lil aux parties dont origene voulut bien fe 
priver pour enfeigner le beau fexe avec 
moins de icandalc. Des que les Sauvages 
eurent aporté ces têtes à Mr. de DenonviUe , 
ils lui demandèrent pourquoi il fe repofoic 
au lieu d avaucer. Il leur répondit qu’il ne 
pouvoit pas quitter fes bleflez , & que pour 
donner le tems aux Chirurgiens de les peu— 
fer il jugeoit à propos de camper. Ceux- 
ci lui propoferent de faire des brancards & 
de les porter jufqu'au Village qui étoit alfez 
pioche. Ce Général ne voulant pas fuivre 
ce confeil, tacha de leur faire entendre rai- 
ion , mais au lieu de J’écouter ils fc raflfem- 
blerent , 8 c après avoir tenu Confeil en- 
U eux f .qu^i qu üs ctoient de plus de dix 
E * Na- 
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Mations différentes , ils réfolurent d’aller 
fculs à la pourfuite de ces fuyards , dont ils 
prendroient au moins les femmes , les^ en- 
fans 8c les vieillards. Ils étoit déjà piêcs à 
v fe mettre en marche , lorfquc Mr. de De - 
71 onvills leur fit dire qu’il les exhortoit à ne 
le pas quitter , & à ne s’éloigner pas de (ba 
Camp , mais à le repofer ce jour-là ; que 
le lendemain il iroit briller les Villages des 
ïmiemis , & ravager leurs moi ffous pour 
les faire mourir de faim. Ce compliment 
les chagrina li fort que la plupart s en rc- 
*> ' tournèrent dans leur Pais , difant , que les 
« François étoiçnt venus plutôt pour fe pro- 
33 mener , que pour faire la guerre , puis qu’ils 
ne vouloient pas profiter de la plus belle 
33 occafion du monde ; que leur ardeur étoit 
33 un feu de paille"auflî-tôt éteint qu’alumcj 
33 qu’il paroifloit inutile d’avoir fait venir 
33 tant de guerriers de toutes parcs pour 
33 brûler des Cabanes d’écorce qu’on pou- 
33 voir rétablir en quatre jours ; que les 
»3 Tfonontonans fe Coudoient fort peu qu ou 
-33 ravageât leurs bleds d’Inde , puiique les 
33 autres Nations Jroquoifes en avaient allez 
,, pour leur en faire part , qu*enfin apres 
33 les avoir engagez deux fois de lrnte a le 
3> joindre aux Gouverneurs de , pour 

33 ne rien entreprendre , ils ne s’y Croient 
33 jamais , quelque protection qu on leur 
fît à l’avenir. Quelques - uns difcnt ouo 
J/lr. de Veuonville eut du paffer outre* d au¬ 
tres foutieneut qu il étoit împo î e e 
îpieux faite. Je ne me hasarderai point de 
décider tà - .deflus ; ceux nenucut le ti* 
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mon l'ont les plus effibarafltz. Je me con¬ 
tente de vous raconter le fait comme il ett 
à la lettre. Quoi qu’il en foir, nous marchâ¬ 
mes le lendemain au grand Village , portan 
nos blcflez fur des brancards , mais nous 
n’y trouvâmes que la cendre, car ces iroquois 
eurent la précaution de brûler eux - mêmes 
leur Village. Nous fumes occupez durant 
cinq ou frx jours à couper le bled d’Inde avec 
nos épées dans les champs. De-là nous pas¬ 
sâmes aux deux petits Villages de Thegaron- 
hiès & Vanoncaritaoui , éloignez de deux 
ou trois lieues du précédent. Nous y fîmes 
les mêmes explois j enfui te nous regagnâ¬ 
mes le bord du Lac. Nous trouvâmes dans 
tous ccs Villages des chevaux , des boeufs, 
de la volaille , & quantité de cochons. Tout 
le Pais que nou$ vîmes eft le plus beau , le 
plus uni & le plus charmant qui foit au mon¬ 
de. Les bois que uous traveriâmes étoient 
pleins de chênes , -de l oyers & de châtai¬ 
gniers fauvages. Deux jours après nous nous 
embarquâmes pour aller à Niagara , & 
comme nous n’en étions éloignez que de 
trente lieues , nous y arrivâmes le quatriè¬ 
me jour de Navigation. Dès que l’Aiméc eût 
débarqué on travailla à la conflruftion d’un 
Fort de pieux à quatre battions, qui fut fait 
en trois jours. On y doit laifTer cetit-vino^ 
foldsrs commandez par Mr des Beroèreî , 
fous les ordres de Mr. de Troys , avec des 
vivres & des munitions pour huit mois. Ce 
.Fort efc fitué au Sud du côté du Détroit du 
Lac Herriè fur un coteau , au pied duquel il fe 
accharge dans le Lae de Frontenac. Nos 
E > Sau- 
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Sauvages Alliez prirent hier congé de Mr» 
de Denonville > après avoir fait leur Haran¬ 
gue félon leur coutume , Si avoir marqué 
entr’autre chofe qu’ils voyoicnt avec plailir 
un Fort fi bien pofté , pour favorifer leur 
retraite lors qu’il feroicnt quelque enwe- 
prife contre les Jroquois ; qu’ils contoient 
lur la parole qu’il leur donnoit de ne finir 
la guerre que par la deflru&ion des cinq 
Rations , ou en les forçant d’abandonner 
leurs Païs ; qu’ils le conjuroient d’envoyer 
inceflamment des Partis en Campagne Hi¬ 
ver & Eté , l’aflura qu’ils en feroient au¬ 
tant de leur coté ; qu’en fin > puis qu’ils n’é- 
toient cnctez dans l’Alliance des François 
que fous la promcfTe qu’on leur avoir lait 
de n’écouter aucune propofuion de paix , 
)ufqu’à ce que ces cinq Nations fuflent en¬ 
tièrement exterminé , ils croyoient qu’on 
ne leur manqueroit pas de parole > d’autant 
qu’une ceflation de guerre fiêtriroit l’hon¬ 
neur des François , & cauferoit infaillible¬ 
ment la perte de leurs Alliez. Mr. de De- 
nonvtlîe les aflura derechef de Pintennon 
qu’il avoit de pouffer ion enrreprife encore 
plus loin , étant fi rêfolu de continuer la 
euerre , que malgré tous les efforts & tou¬ 
tes les tentatives des Iroqu&is , il ne demor- 
droit jamais de fon delïein j qu en un mot 
il agiroit avec tant de vigueur qu’à la fin 
ces Barbares periroient ou (eroîent obligez 
de fe retirer du côté de la Mer. Se jour 
même ce Général me fit appeller pour me 
dire , que comme j’entendois la langue de 
ces Sauvages , il falloir que j’acccptaie un 
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détachement qu’ils dcmandoient pour cou¬ 
vrir leurs Païs , 8c m’aflura de mander à la 
Cour les raifons qui l’obligeoient à me re¬ 
tenir en C.tntd i , malgré le congé qu’il âvoic 
ordre de me donner. Jugez , Monlictir , it 
ce coup - là me furprit , ne m’attendant à 
rien moins qu’à faire un voyage fi oppofe 
à celui de France 8c à mes intérêts» Ce¬ 
pendant il fallut s’en confoler , la force ma¬ 
jeure l’emporte par tout. J’obéïs donc , 8c 
fans perdre de tems , je me préparai à par¬ 
tir. Je fis mes ad'eux , & mes amis me don¬ 
nèrent leurs meilleurs Soldats , 8c me firent 
prefque tous des prefens de hardes , de ta¬ 
bac , de lievres , 8c de mille autres chofes 
dont ils pouvoient fe défaire fans s’incom¬ 
moder , puis qu’ils retournoient à la Colonie 
ou i’on trouve tout ce qu’on peut fou h ai¬ 
le r. Je me fuis heureufement garni de mon 
Aftrolabe en partant de Monreal , avec le¬ 
quel je pourrai prendre les hauteurs de ce 
Lac. Il ne me fera pas moins utile dans 
mon voyage , qui fera de deux ans ou en¬ 
viron félon toutes les apparences. Les foJ- 
dats qu’on me donne font vigoureux 8c de 
borne taille , de mes Canots font grands & 
neufs. Je dois aller en compagnie de Mr. 
Dulhut Gentilhomme Lionnois 3 qui a beau¬ 
coup de mérite 8c de capacité , & qui a ren¬ 
du des fcrvices tiès-confidérabîes au Roi 
8c au Païs. Mr. de Tonti doit être aufli de 
la partie ; Il y a une troupe de Sauvages 
qui font prêts à nous fuivre. Mr. de Denon - 
ville partira dans deux ou trois jours pour 
s’en retourner à la Colonie par le Nord du 
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Zac de Trontenac. Il doit lailîer en partant au 
Fore du même nom 5 autant d’hommes & 
de munitions qu’en celui-ci. Je vous en¬ 
voyé quelques lettres pour mes païens , à 
qui je vous prie de les hure tenir {virement. 
Je vous écrirai l’année prochaine , Ci j’efl 
trouve l’occafion en vous envoyant la rela¬ 
tion de mon voyage. 

fuis Monfîcur vôtre &c. 

A Niagara le z . Août i6$j. 










ï&ü Baron de Lahintan. ro$r 
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LETTRE XIV. 



Qm contient le départ de Niagara. Ren- 
contre des Iroquois an bout du port ave? 
Suite du voyage. B y leve description des 
Bais fitue^fur la route. Arrivée de 
ï^ateur du Fort S. Jofeph a ïembou¬ 
chure du Lac des Hurons. Celle dm 
parti des Hurons d ce Fort . L e coup 
quils firent. Leur départ pour Mifll! 1 - 
makinac. Rencontre dufrere de Jld :. de 
la Sali z miraculeufernent conduit* 
criptionde Miffilimakmac* 


M ,; 

onsieur, 

Je ne fçai fi c’eft par infenfibilité ou p£r 
forcé d'efprit , que la perte de tonsmes Meus 
que je prévois infaillible ne me r ouche polar. 
Vôtre lettre ne me confirme queî trop dans 
cet augure Jà . Au relie le coule 1 que vous 
jne 4oruie?r d’écrire à la Cour are parok û 
£ s jadis» 
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judicieux que je fuis obligé de le fuivre. C& 
pendant je vous tieudray parole , & voici U 
Relation de mes voyages que je vous ai prcr- 
mile, je m’embarquai à Niagarà le 3 . Août 
dans un Canot conduit par huit Soldats de 
mon détachement , & je remontai ce jour-là 
trois lieues contre le courant du Détroit , 
jnfqu’à la fin de la Navigation. J’y rencon¬ 
trai le Sieur Grifolon de U Tourete frere de- 
M. Dulhut , qui s’étoit rifqué dans un feut 
Canot à venir de Mijfdmakinac pour joindre 
l’Armée. Le 4 . nous commençâmes à faire 
le grand portage du Sud , tranlportant nos 
Canots d’une ïîeiië & demi au defl’ous du 
grand Saut de Niagara jufques à une demi 
Jieuë au deffus. Nous fumes obligez de 
monter trois montagnes avant que de trou¬ 
ver le chemin plat & battu > où il étoit fa¬ 
cile à cent Jroquais de nous affommer â coups 
de pierres. Nous eûmes deux ou trois allar- 
mes dans ce portage , qui nous contrai¬ 
gnirent à faire une garde tout-à-fait exaéte r 
& à tranfporter aufli nôtre bagage avec toute 
forte de diligence encore malgré toutes 
nos précautions il fallut en lailïer la moitié 
vers le milieu de ce long portage y fur la 
nouvelle de la découverte de mille Jroquoh 
qui s’approchoient de nous. Jugez^ > Mon¬ 
iteur > h nous n’avions pas lu jet d’être alar¬ 
mez , & fi nous hefitâmes à tout lacrifier 
au defir naturel qu’ont tous les hommes de 
couler ver leur vie* Cependant nous pen la¬ 
ines la perdre malgré nos foins. Un denn 
quart d’heure après nous être embarquez* 
au deffus du Sm , nous les vîmes paroîue 
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far le bord du Détroit. Je vous l’avoué , 
je l’échapai belle , m’étant écarté cent pas 
à côté du chemin il n’y avoit qu’un quarc 
d’heure , avec trois ou quatre Sauvages , 
pour voir cet effroyable Catara&e. Un mo¬ 
ment avant que nos découvreurs accouruf- 
fent pour nous avertir de l’aprochc de ces 
coquins , tout ce que je pus faire en apre- 
nant cette nouvelle , ce fut d’arriver là dans 
le tems que les Canots commançoient à dé¬ 
filer. Ce n’croit pas une bagatelle pour moi 
d’être pris par ces tirans. Il mor'ir e niente $ 
wa il vivere brugmndo e trofto. * Au relie 
ce Saut a fept ou huit cens piez de hauteur , & 
demi lieue de nape ou de largeur. On voit 
une Ifie vers le milieu qui penche vers le 
précipice , comme h elle étoit prête d’y tom¬ 
ber. Tous les Animaux qui traverfent un de¬ 
mi quart de lieue au deffus de cette Ille in¬ 
fortunée y font entraînez par la force des 
courants. Les bêtes & les poilïons qui lé 
tuent en tombant de li haut , fervent de 
nourriture à •inquante Jroquois qui fe tiennent 
à deux lieues delà , pour les retirer de l’eau 
avec leurs Canots. Ce qui eft remarqua¬ 
ble , c’ell qu’entre l’eau qui forme la caf- 
cade par un talus effroyable , & le pie du 
rocher d’où elle fe précipite y il y a un che¬ 
min ou trois hommes peuvent ailement 
traverfer d’un côté à l’autre , fans recevoir 
que quelques goûtes d’eau. Pour revenir 
à nos mille Jroqum > je vous dirai que nous 
trader famés le Détroit avec bien de la vi¬ 
gueur , & qu’aprés a oir ramé ou vogue 
.ffoxanc toute la nuit à force de bras nous 
S 6 arri- 


* la toort 
n’efi ritn , 
mais c'eft 
trop ’de pé¬ 
rir h, petit 
fi u . car l& 
prijennun 
que font 
Uslroquo# 
cou ma 
grand rif~ 
que d'iirt 
brûles* 
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arrivâmes ]e lendemain au matin à l" r em«i 
bouchure du Lac , qui nous parut allez ra¬ 
pide.. Dès que nous eûmes attrapé ce Lac 
nous fumes en feureté car les Canots dons 
les lroquois le fervent font fi.Jours & fi. grands 
qu’ils n’aprochcnt pas de la vi telle de ceux: 
qui font faits d’écorce de bouleau. Ils les 
foin d'écorce d’ormeau , laquelle eft natu¬ 
rellement pefante 5 & la figure qu’ils leun 
donnent eft extravagante ; ils font fi longs 
& fi larges que trente hommes y peuvent ra¬ 
mer deux à deux a fils ou debout quinze de 
chaque rang r mai$ le bord en eft fi bas qus 
pour peu de vent qu’il fafiè ils ne fauroient 
naviguer dans les Lacs. Nous côtoyâmes le 
Luc Errie par la côce du Nord , à la faveur 
des calmes qui régnent uniVer tellement en 
cette Xaifon , fur tout dans les Païs Méri¬ 
dionaux, Nous découvrions très - Couvent 
fur le Rivage du Lac 3 des volées de cin¬ 
quante. ou toixante Cocqs d’Lide , qui cou- 
roient fur le fable d’une vktfi'e incroyable ; 
les Sauvages qui nous accompagnaient en 
tuoient allez tous les jours pour nous en fai¬ 
re part y , en échange du poiffon que nos pê¬ 
cheurs leur, fournifioienr. Le zy. nous ar¬ 
rivâmes à la longue poinre qui avance qua¬ 
torze ou quinze lieues dans ce Lac. Nous 
préférâmes la peine d’y faire un portage de 
deux cens pas à celle de côtoyer 35 . lieues y 
â caufi-, de la grande chaleur. Le 6. Septem¬ 
bre nous entrâmes, dans le détroit du Lac 
Ldurron , que nous remontâmes contre un 
foible courant de dtmi lieue de largeur y 
jufqu’au Lac de SU. Claire, qui A douze" lieu iis 
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«Fc circuit. Le huit du meme mois nous 
fui vîmes les bords jufques à l’autre bout , 
d’où il ne nous refloit plus que fix lieues de 
décroit à refouler pour gagner l’entrée du 
J.&C Htiron , où nous mîmes pied à terre le 
14. Vous ne fauriez- vous imaginer la beau¬ 
té de ce détroit & de ce petit Lac par la quan¬ 
tité d’arbres fruitiers fauvages- qu’on voie 
de toutes les efpéces fur les bords. J’avoue 
que le defaut de culture en rend les fruits 
moins agréables mais la quantité en eft 
furprenantc.. Nous ne découvrions fur 
Je rivage que des troupes dé Cerfs & de 
Chevreuils. * Nous bâtions auiïï les petites 
Ifles pour obliger ces Animaux à traverfer 
en terre ferme , pendant que les Canoteurs- 
difperfez au tour de TI fie leur caftoient la 
tête dés qu’ils étoient à la nage. Arrivez 
au Fort dont j’aîlois prendre poffefîîon P 
Me dieu rs Dulhut de Tor.ti voulurent fe re- 
pofer quelques jours devant que de paflcr 
outre y aufu-bicn que les Sauvages qui nous 
accompagnoienr. Ce Fore qui avoit etc 
conftruit par Je premier de ces deux Gen¬ 
tilshommes , croit gardé à fes dépens par 
des Coureurs de bois qui a voient eu le loin 
d’y femer quelques boiueaux de bled d’Inde â 
dont l’abondante moiilbu me fut d’un très- 
grand fecours. Ceux-ci ravis de céder ce 
poile à mon détachement , s’en allèrent 
achever leur Commerce chez -nos Sauva¬ 
ges ce qu’ils firent , chacun ayaqt la liber¬ 
té de retourner du côté qui lui fembloit le 
meilleur. Cela me donna lieu de faire par* 
lk deux Canots conduits par des Soldats t 

<l u 9 
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que j’envoyai pour aller trafiquer lîfl grand 
rouleau de tabac de Brefil de deux quintaux , 
que Mr. Vulhut eut T honnêteté de me don¬ 
ner , parce qu’il me dit que mes Soldats 
rcüfliroient avec plus de facilité dans l’é¬ 
change que je leur envoyois faire pour du 
bled d’Inde contre ce Jtabac , qu’avec les 
marchandée que je leur voulois donner, 
je lui en aurai toute ma vie obligation > 
mais j.e crains fort qu’il n’en foit pas mieux 
payé du Tréforier de la Marine que de mille 
autres dépenfes qu’il a faites pour le Ro*ï. 
Ces Soldats furent de retour à mon Fort à 
la fin de Novembre * ils emmencrent avec 
eux le R. P. Avenati de la Compagnie de 
Jefus , qui îécüt aflurément pas Tambarras 
de nous prêcher l’abftinance des viandes du¬ 
rant le Carême. Il m’aprirent qu'un parti 
de Murons fe préparant à partir dé leurs Vil¬ 
lages pour aller infulter les lroquois dans 
leurs chafles de Caftors > ils ne dévoient pas 
tarder Iong-tems à fc rendre à mon Fort 
pour s’y repofer. Cependant j’attendois avec 
impatience le nommé Tureot « 5 c quatre 
autre Coureurs de bois qui dévoient arriver 
au commencement de Novembre , fuivi de 
quelques autres chafleurs que Mr. de De - 
nonvilte avoît promis d’envoyer , mais ils 
ne parurent point. Ainfï j’aurois été fort em- 
barafle, fai Tant aflez maigre cheie, fi quatre 
jeunes Canadiens bons chafleurs n’euflent 
pafTé PHiver avec moi. Ce parti de Murons 
arriva enfin le i. Décembre. Il étoit com¬ 
mandé par le nommé Suent fou an Chef de 
guerre , qui me laifla les Canots 5c fon ba- 
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,gagc en garde jufqu’à Ton recour , lui étant 
impoffible de naviguer pluslong-tems , à eau- 
fc des glaces qui commençoient à couvrir la 
furfacc de Peau. Ces Sauvages aimèrent 
mieux aller par terre au Fort de Niagara , où 
ils contoient de prendre langue avant que 
d’entrer dans le Païs des hoquets. Ils firent dix 
journées de Guerriers , c r eft-à-dîre cinquan¬ 
te lieues fans rencontrer perfonne. A la fin 
fes découvreurs aperçurent les piftes de 
quelques chafieurs, lur lefquelles ils marchè¬ 
rent à grand pas durant toute la nuit , \x 
terre étant couverte d’un pied de nége. Ils 
retournèrent fur leur pas vers la pointe du 
jour pour avertir leurs camarades qu’ils 
avoient trouvé fix Cabanes de dix hommes 
chacune. Cette nouvelle leur fit faire halte 
pour fe peindre le vifage , pour mettre leurs 
armes en état, & pour prendre leurs mefures. 
Ils convinrent que deux hommes fe jette- 
xoient doucement aux deux portes de chaque. 
Cabane la maffiie à la maiu , pour aflommer 
tous ceux qui voudroient fortir , pendant 
que les autres feroient de vigoureufes dé¬ 
charges. Ils y réiiïfirent à merveilles $ car 
le Parti des Iroquois ayant été furpris & ren¬ 
fermé dans ces priions d’écorces , fut fl 
bien défait & battu , que de foixante-qua- 
tre il n’en échappa que deux , qui étant nuds 
fans armes & fans fufils à faire du feu , pé¬ 
rirent infailliblement de froid & de mifére 
dans les bois. Trois Hurons refterent fur 
la place , mais les agreffeurs en furent dé¬ 
dommagez par quatorze prifonniers & qua¬ 
tre femmes y ils firent après, cc coup toute 

h 
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la diligence poilible pour regagnef 
Fort. Parmi ces efclaves il s’en trouva trois 
qui étoient l’année dernière avec les mille 
hommes qui penferent nous fur prendre 
dans le grand portage de Niagara. Ils nous 
«prirent que le Port ferré en cet endroit 
croit bloqué par huit cens Iroquois > qui dé¬ 
voient s’approcher inceflamment de mon 
pofte. Cette fâcheufe nouvelle me chagri¬ 
nant au dernier point par la crainte de jeû¬ 
ner , me fit refoudre à ménager le peu de 
bled d’Inde qui me reftoit. Je n’aprehen- 
dois pas qu’ils nrTartaquaÆent , car les Sau¬ 
vages ne le battenr point à découvert , ni 
ïf entreprennent jamais de laper une palit- 
fade 3 mais je craignois qu’en empêchant 
noschaffeurs de s’écarter , ils ne nous afev- 
maflêirt. Au refte durant les* quinze jours 
que ces FJUron$ demeurèrent dans mon Folc 
pour fe dêialier j’eus la' précaution de las 
engager à fe joindre à mes chalfeurs pour 
faire des provifiofrs de viandes boucanées , 
mais dès qu’ils furent partis pour retourner 
chez eux la chaflè finit 6c les portes de mon 
Port demeurèrent fermées. En luire mes 
vivres étant prelque confumez y je pris la 
refolu.tion d’aller à Jtlijfilimafanac y pour 
acheter des bleds chez les H irons &. les Oa- 
rouans. je laiffai quelques Soldats pour gar¬ 
der mon Port pendant mon abience. Je 
partis avec le refte de mon détachement ie 
T- d’Avril d’un petit vent de Sud-E-ft , a la 
paveur duquel nous traverfamés inlenfi— 
bîement la Baye de Saguinan. Ce petit Goîle 
à fix heures' de trayerfe , au milieu du¬ 
quel 
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quel on trouve deux petites Illes , qui 
(ont quelquefois d'un grand fecours lors 
que le vent s'élève dans le trajet. Tou¬ 
te la Côte que je vis julques-ià eft remplie 
de rochers & de bacures , entre le (quel¬ 
les en en voit une qui a jufqn’à fix lieaîfs 
d’étendue en largeur. De cette traverfe 
à l’endroit nommé YAnfe du Tonnent l’on 
compte trente lieues. La Côte clt faine & 
les Terres balles , fur tout à la Riviere aux 
fables , qui eft moitié chemin de cette 
Aille. Il nous reftoit encore trente lieues 
de Navigation , que nous fîmes avec un 
peu de rifque , à la faveur d’un vent d’Eft 
Sad-Eft y qui avoit furieulcment grolTi les 
vagues-. Nous rencontrâmes à l’embou¬ 
chure du Lac des itinois , le parti de /durons 
( dont je vous ai parlé ( accompagné de 
quatre ou cinq cens Otthtouas qui s*cn re¬ 
tournaient à leurs Villages , après avoir fait 
pendant l’hiver la chaiTe des Caftors , fut 
la Rivière du Sdçuimfk Eux & nous fu¬ 
mes obligez de relier là trois ou quatre jours 
à caufe des glaces ; enfuitc le Lac s’étant 
nettoyé nous le traversâmes enfemble. 
Etant arrivez , les /durons tintent Coniéil fur 
la diftribucion de leurs Efclaves , iis en don¬ 
nèrent un a Mr. de juchereati > qui corn— 
ttandoit en ce lieu-la j ce malheureux fut 
aufli-tôt fufillc. Ils en prelcntercnt un au¬ 
tre aux OutAouas } qui lui donnèrent la vie 
par des raifons que vous concevriez fa¬ 
cilement , (î vous étiez mieux informé de 
la fine politique de cette efpéce d’hommes 
que vous prenez pour des bêtes. 


le 
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Le 18 . d*Avril qui fut le jour de mo» 
arrivée en ce porte ; Fut aufli le jour de 
mon inquiétude. Le bled d’Inde y écoit d 
rare , à caufe^ du peu qu’on en receuillic 
l’Automne partée 3 que je defefpérai d’en 
trouver la moitié de ce qu’if m’en Falloir. 
Cependant , je crois que j’en tirerai des deux 
Villages , à peu près la quantité que je de¬ 
mande. Moniteur Cavelier arriva ici le 6, 
de Mai , accompagné de fou Neveu , du 
Pere Anafiafe Recolec 3 d’un Pilote , d’un 
Sauvages , & de quelques François , ce qui, 
comme vous voyez, faifoit une efpécc d’Ar- 
che bien bigarrée ; Ces François font du 
nombre de ceux que Mr. de U Salle a ame¬ 
nez à la découverte du Mijfifipi. Ils difenc 
qu’il les a envoyez en Canada , pour partir 
en France & porter Tes Dépêches au Roy > 
mais nous Foupçonnons ici qu’il doit être 
mort , puis qu’il n’eft pas venu lui-même. 
Je ne vous dis rien du grand Voyage qu’ils 
viennent de faire par terre , je ne le crois 
gucres moindre que de huit cens lieues Fur 
leur propre Relation. Quoi qu’il en Foir > 
je reviens au lieu où je Fuis , c’eft aftïiré- 
ment un endroit important ; je veux vous 
en faire une defcripcion dont vous jugerez 
par le plan que j’y joins. Aiiffilimaklnae 
eft fhué au 4 ;. degré & trente minutes de 
latitude. Pour ce qui eft de la longitude , 
je ne m’en mêle point , vous vous fouve- 
nez Fans doute de la raifon que j’en ai 3 
c’eft celle de Timportible > comfne je vous 
l'ai marqué dans ma Fécondé L:ttre. Ce 
porte u’eft çu a demi lieue de Pembou- 

churç 
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churc du Lac des llinois , donc je dois vous 
parler ailleurs , aurti-bien que des autres. 

Les Hurons & les Ouuonas y ont chacun 
un Village , féparé l’un de l’autre pas une 
(impie palilVadc , mais ces derniers com¬ 
mencent à conftruire un Fort fur un Co¬ 
teau j qui n’cft qu’à mille ou douze cens 
pas d’ici. Ils prennent cette précaution à 
l’occafion du meurtre d’un certain Hayon , 
nommé Sandaouires , que quatre jeunes Ou- 
t nouas a (Tartinèrent au Sa^uinnn. Les Je- 
fuiccs y onc une petite Mailon * à côté d’u - 
ne efpéce d’Eglife dans un. enclos de pa- ^l^rCUcf 
lirtades qui les fépare du Village des Hu- a 'Ordre en 
rons. Ces bons Peres employeur en vain ce Païs^là» 
leur Théologie & leur patience à la co::- & 
ver lion de ces incrédules ignorans. Il eft 
vrai qu’ils baptifent allez fouvent des en- p er j e parmi 
fans moribons , 6c quelques vieillards , qui les autres 
confentent de recevoir le Bâtême lors qu’ils Nations] < 
fc vovent à l’article de la mort. Les Cou- 
reurs de Bois n’ont dans ce porte qu’un decetn rti 
très-petit établiflement , qui ne lairte pas [idoict*: 
d’être confidérabîc , en ce qu’il fert d’entre- 
pos à toutes les marchandées qu’ils trafi¬ 
quent avec les Sauvages du Sud & de 
rOiieft , car il faut indifpcnfablemenc pal- 
fer par cet entrepos , lors qu’on va chez 
les J linoïs > les Oumamis , à la Baye des Puants, 

& fur le Fleuve de Miffifif i. Les Pelete- 
ries qu’on raporte de ces différais lieux 
doivent y refter avant que d’être tranfpor- 
tées à la Colonie. Sa fituation ert avanta- 
geufe , en ce que les iroquois n’oferoienc 
traverfèr dans leurs chétifs Canots , le Dé- 

tidt 
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troit du Lac des llinois , qui a deux lieues 
de large j & que d’ailleurs la Navigation 
du Lac des Hvirons eft trop rude pour cette 
forte de voiture , dont je vous ai déjà fait 
la difeription. Ils ne peuvent non plus y 
venir par terre , à caufe de la quantité de 
Marais , d’Etangs , & de petites Rivicre3 
qu'ils (croient obligez de franchir 3 ce qu’ils 
ne pourroient fans beaucoup de difficulté , 
outre qu’ils au*roient toujours à traverser ce 
Détroit. 

Vous ne fç auriez croire , Monfieur , com¬ 
bien de Poiffons blancs il fe pêche à mi-Ca- 
nal de la Terre ferme à rifle de Mijfilima - 
kinac j Sans cetre commodité les Oxtaouai 
& les Fi tirons n’y pourroienr jamais fubfi- 
fter , car étant obligez d’aller à plus de vingt 
lieues dans les bois à la chafle des Orignaux 
& des Cerfs , ils effuyeroient trop de Fati¬ 
gue de les tranfporter fi loin. Ce Poifloà 
eft à mon goût celui de tous les Lacs qui 
peut pafler pour bon. Il eft vrai > qu’il fur- 
pad'e toutes les autres efpéces-de Poiflon de 
Rivière. Ce qu’il y a de fîngulier , c’eft que 
toute fauce diminué la bonté , aufti ne le 
mange-t’en que bcuilli ou rôti fans aflaif- 
fonnement. On apperçoit dans ce Canal 
des Courans fi forts qu’ils entraînent fou- 
vent les filets à deux ou trois lieues de là. 
Il arrive qu’en certain temps ces Courans 
portent trois jours à l’Eft , deux à TOüeft 3 
un au Sud , quatre au Nord , quelquefois 
plus & quelquefois moins , fans qu’on eu 
puifie pénétrer la caufe , car on les voit por¬ 
ter eu calme de tous cotez le même jour , 
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fcnc heure d’un côté , une heure de l’autre, 
fans qu’on puilfe limiter le temps : j: laille 
aux D'dciples de Copernic à décider fur cet¬ 
te variation. On y pèche avec des alênes 
des Truites greffes comme la cuifle 3 atta¬ 
chant l’inftrumcnt à du fil d’archal qui tient 
au bout de la ligne qu’on jette au rond du 
Lac. Ces fortes de Pêches fe font Hiver & 
Etc , aufli-bien avec les filets qu’avec ces 
fortes d’hameçons , en failant des trous à 
la glace à cÔlC les uns des autres , pour y 
pader les rets avec des perches. Les On- 
taouai & les fiurons ont d’agréables Cam¬ 
pagnes où ils Cernent du bled d’Inde , des 
Poix , des Fèves , des CitroiiiJles Sc des Me¬ 
lons difFcrens des nôtres , je vous en parie¬ 
rai quelque jour. Ces Sauvages vendent 
quelquefois fi cher leur bled cî’Iryic , fur 
tout quand la chalfe des Caftors n’a pas 
réiiHa , qu’ils fe rccompenfent bien à leur 
tour de la cherté de nos Marchandées. 

Dès que j’aurai ramaft’e foixantc Sacs*, 
chacun pelans cinquante livres , j’irai avec 
mon détachement feuî au Fort Sainte Ma¬ 
lle pour engager les Sauteurs à lé joindre à 
quelques Outaouiu , & tous cnfemble nous 
irons jufqu’au Païs des Jroquois. Il fe for¬ 
me encore un parti de cent Hurons plus ou 
moins, commandé par le grand Chef Ada - 
rio > à qui les François ont donné le nom 
de Rat , mais fa route eft differente de cel¬ 
le que nous tiendrons. Je vous écrirai au 
retour de cette Courfe , fi j’en trouve 1 ’oc- 
cafion. Peut-être que les Jeluites m’cnvoyc- 
4 SW c . yos Lettres avec celles de Mr. de X>*- 
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nonvilîe au Fort 5 . fofeph , où je ferai ma 
réfidence. J’aurai roue le temps de m’en¬ 
nuyer en attendant ce plaifir-là. Cependant 
je vous adrefle une Lettre pour Mr. de Set- 
gnelai > dont voici la teneur , afin nue vous 
voyez dequoi il s’agit. Vous me ferez un 
plaifir fenfiblc de me croire toujours , &c. 

Je fuis Moniteur vôtre &c. 

A MijftlimMmc , et 16. Mai i£S$. 
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LETTRE 

A Mr. DE SEIGNELAI. 

ONSIEVRy 


Je fuis fils d'un Gentilhomme , qui a dépens 
fè trois cens mille écus pour grojfir les Eaux des 
deux Gaves Bearnois 5 il a eu le bonheur de 
ré'ùjfir dans cet Ouvrage , enfaifant entrer quan¬ 
tité de ruijfeaux dans ces deux Rivières j Le 
Courant de V Adour en a été tellement renforcé 
quegrojftfiant la Barre de Bayonne , un aijfeau 
de cinquante Canons y peut entrer avec plus 
de facilité y que ne faifoit auparavant une Ere - 
gâte de dix . Ce fut en vertu de ce grand & 
heureux travail , que le Roi , pour rècompenfer 
mon pere , lui accorda , comme aujfi à fes defcen- 
dans k perpétuité , certains Droits & profits > 
le tout montant a la valeur de trois mille li¬ 
vres par an , ce qui fe vérifie par le commen¬ 
cement d'un Arrêt donné au Confeil d'Etat > 
le neuvième jour de janvier 1558. fignè Bof- 
fuet , collationné , &c. La fécondé utilité 
que le Roi & la Province retirent des travaux 
de mon pere , confifte en la defcente des Mats 
& des Vergues des Pirenées que nul autre que 
lui n'auroit jamais entrepris , & qui auroit 
infalliblement échoué , fi par fes foins & par 
des fommes tmmenfes il neut doublement 
grojfi les Eaux du Cave d’Oleron, Après 


s* 
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fa mort ces Droits & profits qu'il obtînt avec 
tant de juftice pour lui , fes Hoirs , fy ayant 
Caufe a perpétuité 9 cejjerent atijfi-tot ; fy pour 
comble de dfgrâce , je perdis encore j'es Charges 
de Conseiller Honoraire du Parlement de Pau (y 
de réformateur du Domaine des Eaux & Forêts 
de Béarn , dont je dévots légitimement heriter 
Ces pertes font Suivies aujourd’hui d'une Saifie 
que des Créanciers mal fondez, , on fait de lu 
Baronnie de Lahontan 3 d'une autre Terre conti¬ 
guë (y d'une fomme de cent mille livres dont la 
Maifoa de faille de Bayonne m'efi redevable . 
Ces gens de mauvaife foi ne m'intentent des 
Procès que parce que je fuis au voutdu monde , 
qu'ils font riches , qu'ils ont du crédit fy de la 
protection au Parlement de Paris , où ils efpé- 
yent en mon abfence venir a bout de leurs in - 
juftes prétentions, f'avois obtenu la liberté de 
repafer en France S année dernière pour y met~ 
tre ordre > mais Air. de Denonville me donna 
un détachement , jy m'envoya fur ces Lacs, d'où 
je fupphe trés-humblement T'être Grandeur de 
vouloir bien m'accorder un Congé pour l'année 
prochaine , fy de m'honorer en même temps dâ 
fa protection je fuis avec bien du refpecî , 

Monfcigneur , vôtre, Sec . 

A J\diJftlimakin<iL y ce 16 . Mai \6 8 8# 
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LETTRE XV. 


£?ui contient uneDefcnptiondti Saut Sainte 
Marie , on l Auteur engage les Sau¬ 
teurs à fc joindre aux Outaouas pour al¬ 
ler en parti chez. les Iroquois. Départ , 
<tccidens , & rencontres durant le voyage 
jufqu kfon retour à Miffiiimakinac, * 


J\/JoN SIEUR, 

Me voici revenu du Pais des Iroquois 9 
j’ai quitté maigre moi k Fort S. fofipb. Je 
ne doute pas que vous n’ayez eu loin de 
la Lettre que je vous envoyai il a trois 
mois pour Monfieur de Seivnelai. Je partis 
d'ici , & m’embarquai le i. de Juin dans 
mon Canot pour aller au Saut Sainte Ma¬ 
rie ? où j’engageai quarante jeunes Guerriers 
à fe joindre au parti d’ Outaouas , dont je 
vous ai parlé dans ma derniere Lettre. Le 
Saut Sainte Alarie eft un Cataracte ou pld- 
tôt une Cafcade de deux lieues de longeur , 
où les eaux du Lac Supérieur Ce déchargent, 
& au pied duquel les Outchipoues appeliez 

Xme Iy ï «S auteurs * 
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Sauteurs , ont un Village pies de la Majlba 
•tics jcfuitcs. Ce poftc cft un grand paila- 
ge pour les Couleurs de bois trafiquans avec 
les Peuples du -Nord 5 qui ont coutume de 
f e rendre F Eté fur les rives de ce Lac. 11 
ne croit point de bled d’Inde en ce trille 
lieu , parce que les brüuiliiards continuels 
•qui s’élèvent du Lac Supérieur qui fe 
répandent jufques-iâ 3 rendent les terres fté- 
riles. j’en partis le 13. du meme mois , 
avec ces quarante jeunes Sauteurs , qui s’em¬ 
barquèrent dans cinq Canots chaque Ca¬ 
not contenant huit hommes. 

Nous arrivâmes le 16. à Fille du Détour » 
-où mes Soldats & le parti d'Outaouas m’at- 
rendoient depuis deux jours. Le premier 
jour te pad'a en fcllins de Guerre entre ces 
deux Nations 5 en Danfcs & en Chanlons 
félon leur coutume. Le lendemain nous 
nous embarquâmes , & traverfant d Ifle en 
Illc , nous gagnâmes en quatre jours celle 
de Man'rtoualin. Cette lile a' 15. lieues de 


longueur , ■&. fepe ou huit de largeur. Les 
Dutaouas du Talon , appeliez Otontagans 3 y 
«demeuroient autrefois j mais ils furent obli¬ 
gez de fe retirer ici par le progrès des Iro- 
’qHois , qui ont détruit tant de Nations. 
Nous côtoyâmes cette 111e un jour entier , 
& à la faveur des calme nous payâmes en¬ 
core d Ille en Ifle julqu’a la Côte Orienta¬ 
is: du Lac , nous limes entr’autres une tra- 
Verfc de fix lieues , pendant laquelle les 
Canoteurs , peu accoutumez à faire de longs 
.trajets dans une voiture li. fragile , eurent 
#ccaiïoû d’exercer lents bras. Les Sauva¬ 


ges 
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gcs ne vouloient pas s’y réfoudre , ils ai- 
moient mieux fe détourner de cinquaute 
lieues que de naviguer 6 prés de terre , 
mais à la fin leur ayant perfuadé que je ne 
me rifqucrois pas , fi je n’écois parfaitement 
inftruit contre le danger par la connoifTan- 
ce des vents & des tempêtes , ils fe rifque- 
rent aufli. Le calme continuant toujours 
nous eûmes le temps de gagner la Rivière 
de Thsonontate , où nous entrâmes le if- de 
bonne heure. Le lendemain un vent d’Oiieft- 
Sud - OLieft s’éleva qui nous y retint quatre 
ou cinq jours , ce qui ne nous fut pas fort 
utile , la pluye nous ôtant la liberté de la 
chaflé. Ce lieu-là eft l’ancien Païs des 
H lirons , comme on le peut remarquer par 
le nom de leurs Nations , qui s’appellent 
en leur langage Tbeonontiteronons , c’elt-à- 
dire , Habitans de Theonont*tè> mais les/ ro- 
quoi s en ayant défait & pris un g^rand nom¬ 
bre en différentes occafions , les autres quit¬ 
tèrent leur Païs pour éviter le même fort. 
Le nous nous rembarquâmes , & le i. 
de Juillet nous arrivâmes au Fort 5. jofefh , 
où les Soldats que j’y avois laide m’auten- 
doient avec impatience. Le 3. nous en 
partîmes , après y avoir déchargé quelques 
lacs de bled d’Inde. Enluite nous conti¬ 
nuâmes notre Navigation avec diligence, 
afin d’arriver â temps au Païs des Iroqaois 
Nous defcendïmes le Détroit & nous ran¬ 
geâmes la Côte Méridionale du Lac Errié 
avec un temps fi favorable que nous arri¬ 
vâmes le 17. à la Rivicre de Condé , dont 
j’aurai lieu de vous parler dans la deferip- 
F 2. tioa 



VoyaGïS. 

tfou des Lacs de Camia. Incontinent apres 
nôtre débarquement , les Sauvages com¬ 
mencèrent à couper des Arbres & à conduire 
une Redoute de pieux pour y renfermer 
leurs Canots & leur Bagage , & y trouver 
£ n même temps une retraite en cas de pour- 

* U, Le io. ils fe mirent en marche , chacun 
ayant pour tout équipage une couverture 
leaere , Ion arc , les fléchés , ou fon fuM 
avec un petit fachet de dix livres de tanne 
de bled d’Inde. Ils jugèrent à propos de 
fuivre les bords de cette Riviere > ou^ les 
Go'jovoms ont coutume de faim la pcche 
des Èturgeons qui font des Poiffons de fix 
pieds de "longueur , kfquels forcent des Lacs 
durant la chaleur pour remonter les Riviè¬ 
res. Ils' réfolurent , en cas qu’ils trouval- 
fent les chemins libres de pouller julqu au 
pied des Villages des Goyogoam , pour y taire 
quelque coup de furprife ; mais ils n eu¬ 
rent pas l’embarras d’aller fi loin , car a pei¬ 
ne avoieut-ils marché deux jours -, que les 
Découvreurs apperçûrent trois cens iroqiioïs , 
dont ils furent eux-mêmes fi bien décou¬ 
verts qu’ils eurent toutes les peines du mon¬ 
de à s’échaper & de ratraper le gros de leur 
. parti , qui trouva pareillement fon (alut 
3 an s la fuite. Je fus fort étonne d enten¬ 
te crier la fentinelLe de ma redoute , aux 
a un t s nôtre parti eft batu & pourfuivi , & 
fur tout quand je vis ces Fuyards courir a 
route jambe , fans que je viffe perfonne 
après eux. Ils demeurèrent félon leur cou 
£4tme .une demi-heure fans parla , & le Chef 

prenant; 
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prenant enfuite la parole me raconta l’a~ 
vanture. Je crûs que les Découvreurs s'é- 
toient trompez dans le nombre des enne¬ 
mis , car je favois que les Outteuas n’ont 
pas la réputation d’avoir trop de courage ; 
mais le lendemain les Jroquois qui parurent 
à la vue de la Redoute , me firent juger 
que nos gens avoient raifon. Cette véritéfe 
confirma par un certain Efclave Chaonancn , 
lequel apres s’être échapé & fauve dans la 
Redoute , m’a fl ùra que les lyoquois n’étoienc 
guéres moins de quatre cens. Il ajouta 
qu’ils en attendoient foixante , qui dévoient 
bien-tôt arriver du Païs des Oumtmis , oiî 
ils étoient allez depuis quelques mois. If 
nous aprit auffi que Mr. le Marquis de Ve*- 
nonvilh , cherchant les moyens de. faire la 
paix avec les cinq Nations ? un Anglois- 
nommé Aria accompagné de quelques^au-*- 
très , tàchoit de les en détourner par ordre 
du Gouverneur de la Nouvelle Tork . Ce¬ 
pendant nos Sauvages m’ayant prié d‘eu~ 
trer en confèil avec eux , ils me propofe- 
rent d’attendre un vent favorable pour nous*, 
embarquer. Ils me dirent que leur deflein 
croit d’aller au bout du Lac pour furpren- 
dre ce parti de foixante lyoquois , qu’ils les 
trouveroient infailliblement , mais qu’ils ne 
pouvoient fe réfoudre à partir dans un cal¬ 
me , parce qu’aprés avoir quitté ia Redoute 
& nous être embarquez , un vent contraire 
pourroit nous obliger de gagner terre , ou 
nous ferions égorgez en cas de pourfuite. 
Je leur répondis que la Saifon étoit trop 
belle pour avoir d’autre temps que des cal- 
ï J mes * 



12.6 V O Y A S B $ 

mes , que fi nous attendions davantage , 
nous donnerions loifir au. parti découvert 
de faire des Canots pour nous fuivre , que 
métam pas certains d’avoir fi-tôt le vent à 
fou hait , nous ne devions pas hefiter à nous 
jetter dans nos Canots , que nous pourrions 
naviguer la nuit 6e nous cacher le jour à 
l’abri des pointes de terre 6e des rochers , 

& qu’enfin manoeuvrant ainfi , ils ne pour- 
roient jamais deviner fi nous aurions fuivi 
la Côte Méridionale ou Septentrionale du 
Lac. Ils me répondirent qu’à la vérité ce 
retardement pourroit être nuifible en toutes 
façons , mais qu’aufli mon expédient étoit 
dangereux > que néanmoins ils alloient gom¬ 
mer leurs Canots pour s’embarquer avec 
nous , ce qui fut exécuté la nuit du 14. au 2 y. 
Nous navigâmes jufqu’au jour avec beau¬ 
coup de vîtefle , 3e comme le temps étoit 
clair , calme 3e ferain , nous en profitâmes- 
julqu’à la nuit , à l’entrée de laquelle nous 
nous arrêtâmes fans fortir de nos Canots 
pour dormir trois ou quatre heures. Vers 
la minuit nous levâmes nos petits ancres de 
bois , 3e la moitié des Canoteurs ramoient 
pendant que l’autre moitié le repofoit. Nous 
fîmes cette manœuvre avec bien de l’exa&i- 
tude 6e de la précaution , naviguant la nuit,. 
& nous repofant le jour. 

Le 28. lors que nous étïdns à l’abri d’u¬ 
ne petite Ilie 3e prefque tous enfevelis dans 
le ibmmeil s les trois Soldats qui fai l'oient 
le quart ayant aperçu des Canots qui ve- 
noient à nous , éveillèrent quelques Sauva¬ 
ges qui avoient ’paflé dans 1 Iile pour dor¬ 
mir 
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!rnr plus commodément. A ce bruit tout 
nos gens étant -alertes , nous nofts mîmes 
aufli - tôt en état d’aller au devant de ces 
Canots y lefquels r quoi que ladiftancenefuc 
que de demi-lieue , nous ne pouvions di- 
ftinguer , à caufe que le Soleil donnoit à 
plomb fur le Lac , ce qui fai (oit qu’on 
auroit pris la furface de l’eau pour la glace 
d’un miroir. Il eft vrai que comme il ne 
paioifToit que deux Canots , nous foupçon- 
liâmes qu’ils étoient lroquois , croyant que 
chaque Canot porteroit au moins vingt 
Guerriers -, le Chef des Sauteurs me dit 
qu’il s’en alloie à terre avec les liens , & 
qu’il Ce p o 11 croit à l’entrée du Bois luivant 
doucement leurs Canots /ans Ce montrer , 
iufqu’â ce que nous les obligeaflions à dé¬ 
barquer ; que de nôtre jçôte les Otttaouas Sc 
mes Soldats dévoient attendre qu’ils arri- 
vaflént à la portée du moufquct de l’ïile 
avant que de nous découvrir , & que de 
leur donner la cha.fle , parce que fi nous les 
lai fiions approcher davantage % bien loin de 
gagner terre , ils ne penferoient qii’à fe bat¬ 
tre , ce qu’Hs feroient en defe/perez , Ce laif- 
f'ant plutôt tuer ou noyer , que de Ce laitier 
prendre. Cet avis fe trouva fort jufie. Ces. 
inconnus ne nous eurent pas plutôt décou¬ 
verts qu’ils gagnèrent terre avec toute la. 
précipitation imaginable , & Ce mettant ca 
devoir de cafter la tête aux pri/bnniers qu’ils 
amenoienr > les Sauteurs les enveloperent fi 
bien que pour les vouloir prendre tons en 
vie j ils n’y trouvèrent pas leur compte. 
Car ils fe battirent à outrance , & comme 

i ‘ 4 dfflh 
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des gens qui mettent leur falut à vainetü 
©u a périr. Vna falus vicHs nullam fperare 
falutem. Ce combat fe domioit pendant nô¬ 
tre debarquement. Cependant les Sauteurs 
fortirent glorieufemcnt de leur aftion ; ils 
y perdirent quatre hommes , & de vingt- 
deux lYoquois avec qui ils avoient à faire , 
ils en tuerent trois , en blefferent cinq aux 
jambes , & firent les autres prifonnfcrs , fi. 
bien qu'il ne leur en ëchapa pas un feul. 
Ces Barbares amenoient dix huit efclaves 
Oumamis blefiez , & fept femmes groffes, 
de qui nous aprîmes que le refie de ce parti 
revenoit par terre fur les rives du Lac, em¬ 
menant trente-quatre autres prifonniers , 
tant hommes que femmes r & qu’ils ne pou- 
voient pas être fort éloignez. Sur cette nou¬ 
velle , les Outasuas étoieut d'avis que l’on 
fe contentât de ce que l’on a voit fait , al¬ 
léguant pour raifon que les quatre cens 1 rs - 
quois y dont j’ai parlé , ne manqueroient pas 
d’aller au devant d’eux. Les Sauteurs au 
contraire foütenoient qu’il valoir mieux, 
périr , que de ne pas tenter la délivrance de 
ces prifonniers „ & la défaite de tout le par¬ 
ti , & qu’ils ne balanceraient pas à l’entre¬ 
prendre eux - mêmes y quand même on ne 
voudroit pas. les féconder. Je. fus engagé 
par cette brave réfolution des Sauteurs d’en¬ 
courager les Outaouas. je leur fis compren¬ 
dre que ce s mêmes Sauteurs ayant eu tou¬ 
te la gloire de l’action , ils avoient beau* 
coup plus dé fujet que nous de ne vouloir 
pas rifquer un fécond combat , & que fi 
nous refufions de les fuivre , cette lâcheté 

nous 
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tous couvriroit d’une infamie éternelle , 
& que pour agir avec plus de fureté , il 
falloit ufer de précaution , cherchant au plus 
vite quelque pointe ou langue de terre pour 
y faire un réduit de paliflades où nous ren¬ 
fermerions les Canots , le bagage & lespri- 
fonniers. Ils eurent allez de peine à s’y ré¬ 
foudre , mais après avoir tenu Confeii en- 
tr’eux , ils s’y déterminèrent , plus par honte 
que par un véritable courage ; en (orte que 
le petit Fortin étant fait en fept ou huit heu¬ 
res , nous envoyâmes des découvreurs de tou¬ 
tes parts , pendant que k gros le préparoit à 
partirai! premier avis. 

Le 4. d’Août il en revint deux fur les dis 
heures , courant à toute jambe , pour nous 
avertir qu’ils avoient vu les Jroquois à trois 
lieues , & qu’ils s’avançoient vers nous 5 
ils ajoutèrent avoir remarqué fur la rout& 
ûra petit ruiiTeau prés duquel on ' pour roi r 
leur dreflcr allez heureufement une enibuf- 
cade. 11 n’en fallut pas davantage pour fai¬ 
re marcher nos Sauvages , qui coururent., 
aufli-tôt pour fe failir de ce petit polie avan-. 
tageux , mais iis n’en furent pas profiter > 
Les Outaouas fe prefférent trop de faire 
leurs décharges , & ayant tiré de trop loin ^ 
ils furent caufe que les ennemis le fauve- 
reut tous , à la réferve de dix ou douze ? 
dont les Suutenrs aporterent les têtes au pe¬ 
tit Fort où j’étois demeuré. Il eft vrai que 
tous les efclaves furent repris , & par coi:~ 
féquent délivrez de la tirannie de ces ti¬ 
gres , ce qui nous donnna lieu d’être con¬ 
sens, Apres cette expédition , nous embar- 
f ; 
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quâmes des pauvres gens dans nos Canots j* 
& nous fîmes toute la diligence pollible 
pour gagner le Détroit du Lxc Huron , ou 
nous arrivâmes le 13. Ce fut avec beau¬ 
coup de plailir que nous remontâmes le 
courant de ce Détroit , dans lequel nous 
trouvâmes les Ifie s dont je vous ai parlé , 
couvertes de Chevreuils ; nous pro£ âmes 
de l’occafion , & nous n’eûmes pas de pei¬ 
ne à relier là huit jours que nous employâ¬ 
mes à la chafle , & pendant Iefquels nous 
eûmes tout le moyen de nous rafraîchir par 
des fruits excellais & parfaitement meurs.. 
Les OumAmit bhflez & repris eurent occa- 
fion de fe repofer & de boire quantité de 
boiiilions de plüfîeurs fortes de viandes > 
nous eûmes aufîi le temps, d’en fa-ire bou¬ 
caner autant que nos Canots en prirent por¬ 
ter j fans compter la quantité de Poulet» 
d’Inde que nous fûmes obligez de manger fut 
le champ , .de crainte que les chaleurs ne les. 
corrompifknt. 

Pendant ce temps-là , ces pauvres blefïez 
furent foigneufement peiilez avec des ra¬ 
cines connues des Ameriquaîns , comme 
jejvous l’expliquerai en temps & lieu, & les 
boiii lions ni les confommt z ne leur man— 
quoient pas. Nous nous rembarquâmes le 
24, & le foir même nous arrivâmes au Fort 
Joftfh. y y trouvai un. parti de 8 o. Ouma^ 
mil , commandez par le Chef Mtchitonka > 
qui revenu nouvellement de tfiagara m atf 
tendoit avec impatience. Si je fus fupris 
en abordant ce Fort de le voir rempli de 
Sauvages * ceux-ci ne le furent pas moins 
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9 e retrouver avec nous leurs camarades 
dont ils ignoroienc le fort : tout retentiil'oic 
de cris de joye , jamais on entendit de louan¬ 
ges plus fortes , ni plus outrées. Que n’é- 
ticz-vous là , Mondeur 5 pour avoir vôtre 
part de toutes ces belles choies ? Vous fuf- 
liez demeuré d’accord avec moi que toute 
nôtre Rerhorique n’a point de figures plus 
vives , ni plus énergiques , fur tout en ma¬ 
tière d’hyperbole , qu’étoit le contenu des 
Harangues & des Chanfons de ces pauvres 
gens > qui ne s’exprimoient qu’avec des 
tranfports. MichïtonVa me dit , qu’étant allé 
au Fort de Niagara. , dans le d elfe in de pouf¬ 
fer jufqu’au Champ des Tjonoyjtouans > pour 
y faire quelques expéditions il avoic trou¬ 
vé que le feorbut avoit fait dans ce Fort 
un li terrible ravage , que le Commandant 
& tous les Soldats en écoicnt morts , excep¬ 
té douze , qui eurent le bonheur déchaper 
aufli-bien que Mr. de Bergères , qui grâce* 
à Cop bon tempérament avoit refifté à la 
violence de ce mal r que le même Mr. de 
Bergères avec fes douze réchapcz voulant 
s’emparquer pour le Fort Frontenac , il l’a— 
voit prié de lui donner quelques jeunes O.V- 
mamis pour l’accompagner \ ce que lui 
ayant accoidé , & après avoir vu partir la 
Barque de Mr. de Bergères , il s’en aila par 
terre au Païs des Onnontagues , ou il rejoi¬ 
gnit Téfcorte qu’il avoit accordée à Mr. de 
Bergères , par laquelle il aprk que les douie 
Soldats partis de Niagara n*àvoient pü évi¬ 
ter la mort au Fort Frontenac , & que Mr. 
le Marquis dç Pwonville travaillait à faite 
M é * ^ fe 
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la Paîtf avec les iroquois. Le Comniaifv 
dant da Fort Frontenac avoir exhorté Ali~ 
tkitonka de ne rien entreprendre , mais plu¬ 
tôt de s’en retourner avec fon parti dans 
ion païs j que cette nouvelle l’ayant obligé 
de rebroufTer chemin /il avoit été attaqué 
par trois cens Onontagues , contre qui 
n’ayant pu fe défendre qu’en fe battant en 
retraite ,, ils lui avoient tué quatre hommes» 
Inflruit de toutes ces circon(lances , je tins 
confeil avec les trois differentes Nations 
qui fe trouvoient alors en mon Fort , pour 
lavoir quel parti je devois prendre.. Ayant 
.fait leurs réflexions fur toutes ce.s nouvel¬ 
les , ils conclurent que depuis que Mr. le 
Marquis de DmonvilU vouloit faire la paix, 
& que le Fort de PJiagant étoit abandon¬ 
né , le mien n’étoit plus d’aucune utilité > 
que n’ayant des vivres & des munitions que 
pour deux mois , j.e fer ois obligé au bouc 
de ce temps - la de venir ici ÿ qu’alors la 
Navigation (eroit rude & dangereufe , que 
tleux mois plutôt ou plus tard étoient peu 
de chofe , puis qu’il falloir que je me rcti- 
rafle iudifpenfablcment , & qu’enfin ne re¬ 
cevant ni ordres , ni fccours y je devois me 
préparer à partir avec eux. Il n’en- fallut 
pas davantage pour m’engager a les fuivre. 
Gette iéfolution réjouit beaucoup les Sol¬ 
dats de mon détachement-, qui craignoient 
d’étre obligez de faire encore en ce pofte 
une abftiuence plus rigoureufe que la pré¬ 
cédente , ce qui n’accommode pas le Sol¬ 
dat. Le 17. nous brûlâmes le Fort , & 
nous nous embarquâmes le meme jour * 
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& rangeant la Côte Méridionale du Lac 
donc je vous ai parlé dans nia derniere Let¬ 
tre y nous arrivâmes ici le io. Septembre* 
Les Oumamis s’en retournèrent par terre 
chez- eux y emmenant les blelle 7 . qui fe trou¬ 
vèrent en état de* marcher. Je trouvai en 
arrivant Mr - de la Durantay , à qni Mr. 
JDenonvilîe a donné la commiffion de Com¬ 
mandant des- Coureurs de bois qui trafi¬ 
quent dans l’étendue des Lacs 8 c autres Pars 
Méridionaux de Canada. . Ce Gouverneur 
m’envôyc ordre cte revenir à la Colonie y 
en cas que la faifon & Voccafion le per¬ 
mettent y ou d’attendre jufqu au- Printems y 
fi je prévoyois des difficultés. infurmonta- 
bles. Cependant ce Général m’a fait tenir 
en Marchandilés la paye des Soldats de 
mon détachement 3 pour les faire fubfifler 
durant l’hiver. Cet ordre me réjoui toit ex¬ 
trêmement fi je pouvois forcir d’ici ^ $c 
m’en retourner à la Colonie y mais la cho-* 
fe paroît abfolument impoflible , les Fran¬ 
çois & les Sauvages- en- conviennent égale¬ 
ment. Ivl faudroit franchir en Canot tant 
de Sauts > de Cafcades 5 dé Catarades 8 c 
d’endroits où l’on eft obligé de faire de longs 
partages que je noferois expofer à tous 
ces dangers des Soldats , qui ne l'auraient 
naviguer que fur l*eau dormance. J ai ju¬ 
gé plus à propos d’attendre jufqu’à l’année 
prochaine > alors je profiterai de la Com¬ 
pagnie des François & des Sauvages qui 
doivent defeendre , & qui m’offrent de pren¬ 
dre un de mes Soldats dans chaque Canot. 
Cependant je fuis fur le point d’entrepren- 
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LETTRE XVI. 


£>m contient le départ de l'Auteur de MifL 
filimakinac. Defcrlption de la Baye 
des Puants > & de fes faillages. 
Ample defcrlption des Caflors > fmvie 
du voyage remarquable de la Rivière 
Longue > avec la Carte des Pats dé¬ 
couverts , & autres. Retour de l'Au¬ 
teur k Miffilimakinac. 

M ON SIEUR» 

Me voici y grâces à Dieu r de retour de 
mon voyage de la Rivière Longue qui le j 
décharge dans le Fleuve de Mijfifipi- J*eu 
aurois bien pu fuivre le cours julqu’à fou 
origine : (i pluheurs obfracles ne uikn a voient 
empêche, je partis d’ici l"e 14. du mois de 
Septembre dernier avec mon détachement 
&: ces cinq Ouîaohm bons chafleurs , dont 
je vous ai parlé ^ qui m’ont été fort nti-les, ^ 
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font des tanières , ou des trous en terre 3 
comme les Lapins & les Panards , n’allant 
jamais a l’eau que pour- boire. Ils les ap¬ 
pellent des parefTeux qui ont été chatfez de 
quelques Cabanes dans lefqueiles ces Ani¬ 
maux habitent jufqu’au nombre de 80. Je 
vous en parlerai quelque jour. Ces Ani¬ 
maux faineans ne voulant pas travailler 
font chaflez par les autres , comme les 
Guefpcs par les Abeilles , & ils en font 
maltraitez fi violemment qu’ils font obli¬ 
gez d’abandonner les Cabanes que la bon¬ 
ne race conftruir elle-même fur les Etangs. 
Ces Caftors indolens ont la figure des au¬ 
tres y fi ce n eft que leur poil efl rono } é fur 
fe dos & fur le ventre , ce qui vient°de cç 
qu’ils fe frottent contre la terre quand ik 
vont à. leur tanière ou quand ils en forcent... 
Les Naturalises fe trompent gro (lierement 
lors qu iis prétendent que ces Animaux le 
coupent les tefticuîes quand les Chafleurs 
les pourfuivent. C’eft une vifion toute pu¬ 
re , car la partie que les Médecins appel— 
leut Caftoreum ne îéfide point là , elle eft 
renfermée dans une certaine poche que la 
Nature femble avoir faite exprès pour ces 
Animaux. Ils s’en fervent pour fe déga*- 
cer les dents , quand ’ils ont mordu quel-, 
ques arbrifléaux gommeux.. Mais fuppofé 
que le Caftoreum fut dans-les tefticules , il 
leroit iir.poffible que cet Animal put les 
arracher fans déchirer les nerfs des aînés 
où elles font cachées près de Vos pubis. Il 
eft ailé de s’apercevoir qu 'Elian & plufîetirs 
autres Naturalises ne connoifl'oient guérçs 
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3a chaile de? Caftors : ils n’auroient point 
avancé qu’on pourfuit ces Animaux , qui 
ne s’écartent jamais du bord de l’Etang 
où leurs Cabanes font conftruites , & qui 
au moindre bruit plongent & nagent en¬ 
tre deux eaux pour retourner dans leurs 
nids après le danger. Si ces Animaux fa- 
voient la raifon pour laquelle on leur fait 
la guerre , ils devroient s’écorcher tous vifs , 
puis qu’on n’en veut qu’à leur peau ; car 
le Caftoreum n’eft rien en compuraifon de 
ce qu’elle vaut. Un grand Caftor a 16. 
pouces de longueur de Y occiput à la raci¬ 
ne de la queue ; fa circonférence eft de 3. 
pieds huit pouces ; fa tête a fept pouces de 
longueur & fix de largeur 5 (a queue fait 
bien l’étendue de quatorze pouces , elle en 
a fix de largeur , & au milieu elle eft épaif- 
fc d’un pouce & deux lignes. Cette queue 
eft d’une figure ovale , l’écaille dont elle 
eft couverte eft un exagone irrégulier , cc 
qui fait un épiderme , c’eft à dire , en terme 
de Médecine , une petite peau qui envelop¬ 
pe la grande. Cet Animal fe fert de fa 
queue pour porter de la boue , de la terre 
éc toutes les autres matières dont font for¬ 
mées les Digues & les Cabanes qu’il con- 
ftruit par un inftmét admirable. Ses oreil¬ 
les font courtes , rondes & enfoncées } fes 
jambes ont cinq pouces , fes pattes trois & 
demi du talon jufqu’au bout du grand 
doigt ; fes pieds ont fix pontes & huit li¬ 
gnes de longueur. Ses pactes font faites à 
peu près comme la main d’un homme , 3 c 
îi s’en fert pour manger à la manière des 
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Singes , elles font fcüilîutfs , & les cinq 
doigts joints enfemble comme ceux d’un 
•Canard par une membrane de couleur d’ar- 
doife. Ses yeux plus petits que grands à 
proportion de (on corps , font de la figure 
de ceux des Rats. Il a au devant de Ton 
mufeau quatre dents de défenlè > deux à 
chaque mâchoire , comme les Lapins ; &: 

16. molaires , huit en haut & huit en bas. 
Ses dents de défenfe ou incifives ont plus 
d’un grand pouce de longueur , & un quart 
de largeur , avec cela elles font fortes & 
tranchantes comme un labre de Damas , 
car cet Animal ( fécondé par fes confrères , 
pardonnez-moi ce terme là , j’eniens d’au¬ 
tres Caftors , ) coupe des arbres gros com- 
mes des banques , ce que je rfeufte jamais 
cru fi je n’avois remarqué moi-même plus 
de vingt troncs de ces arbres coupez. Son 
poil efl double ; l’un eft long , noirâtre, 
luifant & gros comme du crin s l’autre dé¬ 
lié > uni , long de quinze lignes pendant 
l’hiver ; en un mot le plus fin duvet qui 
foit au monde. La peau d’un tel Caftor 
pefe deux livres , le prix en eft different. 
La chair en eft délicate l’Hiver & l’Autom¬ 
ne , mais il faut la rôtir pour la manger 
tout à fait bonne. Voilà , Moniteur , la 
defeription exadle de ces prétendus amphi¬ 
bies , dont les ouvrages iont la produdtion 
d’une fi fine ftru&ure , qu’à peine l’Art 
peut-il fournir rien d’aufti beau. Peut-être 
vous en ferai-je quelque jour le détail , la 
digrellion feroit à prelent trop longue. 

Il n’eft donc plus queftion que d’aban- 

donno; 
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Sentier la Navigation des Lacs en partant 
de cette Baye , où je commençai le Jour¬ 
nal que je vous envoyé avec la Carte de 
tous les Païs que j’ai découverts. Je m’em¬ 
barquai le jo. Septembre avec tous mes 
gens , & le 1. Octobre j’arrivai au pied du 
Saut du Kakjilift , après avoir refoulé quel¬ 
ques petits courans dans la Rivière des 
Puants. Le lendemain nous fîmes ce pe¬ 
tit portage , & le y. j’arrivai au Village des 
JCikapous , auprès duquel je campai le jour 
luivant pour y prendre langue. Ce Villa¬ 
ge eft fîtué fur le bord d’un petit Lac , où 
les Sauvages pèchent quantité de Brochets 
& de Goujons. Je n’y trouvai que trente 
ou quarante Guerriers pour la garde,, car 
les autres étoient allez à la challe des Ca- 
flors depuis quelques jours. Le 7. je me 
rembarquai ; ôc après avoir bien ramé* 
nous entrâmes vers le Loir dans le petit 
Lac des Mdlominis , où nous tuâmes affez 
de Canards & d’Outardes pour fouper. 
Nous y cabanâmes fur une pointe de terre. 
Dès le point du jour nous nous mimes en 
Canot pour aller à leur Village , où nous 
ne reliâmes qu’une heure pour parler à 
quelques Sauvages à qui. je fîs prefent de 
deux brades de tabac , qui par reconnoif- 
fance nous donnèrent deux ou trois fact 
de farine de fofe Avoine. Ce Lac efl cou¬ 
vert de cette forte de Grain qui y croît en 
touffes, &: dont la tige efl haute. Ces Sau¬ 
vages en font des moiflbns abondantes* 
Le ^.j’atrivai au pied du Fort des Ouuga- 
mit , où je ne trouvai que peu de gens ; 

Iis 
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Ils me firent un fort bon accueil. Car 
après avoir danfé le Calumet à la porte de 
ma Cabane , ils m’apporcerent des Che¬ 
vreuils & du Poiffon. Le lendemain ils 
m'accompagnèrent jufqu’au haut de la Ri¬ 
vière où leurs gens éroient à la chaffe des 
Caftors. Le u. nous nous ambarquâmes 
de compagnie , & nous mimes pied à terre 
le 13. au bord d’un petit Lac cù nous 
trouvâmes la Cabane du Chef de cette 'Na¬ 
tion. Dés que nous eûmes cabane , ce 
Capitaine vint me rencke une vilïte de cé- 
icmonie ? & s’informa de quel côté je pré- 
tendois aller. Je lui répondis que bien loin 
de jmarcher vers les Nadoueffious fes enne¬ 
mis , je n’en approcherois de plus de cent 
lieues , & que pour l’en affiner d’vantage 
je le priois de vouloir bien me donner fix. 
Guerriers pour m’accompagner à la Riyiè - 
re Longue que je voulois remonter jufqu’à 
fa fource. Il me dit qu’il étoit ravi que je 
ne portois ni armes , ni hardes aux Na- 
douejfrdus , qu’il voyoic bien que je n’étois 
pas en équipage de Coureur de bois , & qu’au 
contraire je méditais quelque découverte y 
mais qu’il ne me confeilloit pas de remon¬ 
ter trop haut cette belle Rivière > à caulè 
de la multitude de Peuples que j’y trouve¬ 
rais > quoi qu’ils n euffent pourtant, aucun 
talent pour la guerre. 11 vouloir dire par 
là que je pour rois être fui pris durant la 
nuit par quelque grand parti , cependant 
au lieu de fix Guerriers que je lui deman¬ 
dai il m’en donna dix , qui fa voient la lan¬ 
gue & connoifloient le Païs des Lokoros 
0 aveq 
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avec le (quel s fa -Nation étoit en paix de¬ 
puis plus de vingt ans-. Je demeurai deux 
jours avec ce Chef,, pendant dcfquels il me 
régala parfaitement bien , fe promenant me¬ 
me avec moi , pour me donner le plaifîr 
dé remarquer la féparation des Cabanes 
des cbafl'eurs dans les Pais où Ton trouve 
les Caftors. Je vous expliquerai quelque 
jour ce que c’eft que ces Cabanes. Je lu y 
fis prefent d’un fufîl , de deux livres de pou¬ 
dre , de quatre livres' de balles , de douze 
pierres à fufîl , & d’une petite hache. Je 
donnai aufli à^fes deux enfans chacun uu 
Capot Sc une brade de tabac de Brefîl. En*- 
tre ces dix Guerriers , il s’eu trouva deux 
qui parloient parfaitement bien la langue 
des Outaoms , c’eft-à-dire , des Algonkins. 
Ce n’eft pas que je n’entendilfc un peu la 
leur , parce que la différence n’en cft pas 
fort grande. Cependant cela me fit plai- 
fir > car il y a certains mots qui m’au- 
roient fait de la peine ; Mes quatre Ou- 
taoHns furent ravis de voir ce petit renfort, 
cela les encouragea tellement qu’ils mç 
dirent plus de quatre fois que nous pou¬ 
vions aller jufqu’à la Cabane du Soleil , 
fans rien craindre. Je m’embarquai donc 
avec cette petite efeorte le 16. à midi , <3c 
nous arrivâmes le foir au portage de Oaif- 
eonfime , que nous fîmes en deux jou s ; 
c’eft-à-dirc > que nous quittâmes la Rivière 
des Punnts , en tranfportaut nos Canots & 
nôtre bagage jufqu’à la Rivière de Ouifcon* 
fine , qui n’en cft éloignée que de trois quarts 
de Jieué tout au plus. Je ne vous dis rien 
Tome /. G de 
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de cette Rivière abandonnées , finon qu el- 
,1e eft fa lie , bourbeufe , & bordee de Co¬ 
teaux efearpex , de marais & de rochers, ef¬ 
froyables. Le 19- nous nous embarqua- 
xi\qs iur la Rivière de Ouifconfenc , & a la 
faveur d’un pailible courant nous arrivâmes 
-en quatre jours à (bn .embouchure dans le 
fleuve de Miffifip , lequel peut avoir une 
demi-lieuë de Largeur en cet endroit-la. 
Cette Rivière n'eft ni plus large , m plus 
rapide que la Loire. EUe gît Norâ-M-ft Ô 1 
Sud-Oüejl , elle eft bordée de prairies : de 
bois de haute futaye , & de fapins ; je n y 
ai vu que deux Ifles , peut-être en a-t elle 
d’autres que l’obfcurité de la nuit m em¬ 
pêcha de découvrir en defeendant. Le ijv 
nous allâmes cabaner dans une Ifle , < urlc 
fleuve de Milftftp , vis-à-vis de la Rivière 
dont je vous parle. Mous elpérions y trou¬ 
ver des Chevreuils , mais par malheur il 
n’ y en avoit point. Le lendemain nous 
traversâmes- de l’autre côté du Fleuee en 
foudant par tout comme le jour precedent , 
& je trouvai neuf pieds d’eau en 1 endroir 
le moins profond. Le a. Novembre nous 
arrivâmes à l’entrée de la Rivière Longue , 
«prés avoir refoulé plufteurs courants de ce 
fleuve alïez rudes > quoi qu’en çe tems- a 
les eaux fufient au plus bas. Dans le coûts 
de cette petite Navigation , nous tuâmes 
deux Bœufs fauvages qnc nous fîmes bou¬ 
caner , & nous pêchâmes quelques Barbues 
ajflèz greffes. Le $. nous entrâmes dans 
J’erabouchure de cette Rivière Longue , qui 
ferme une efpéce de Lac rempli de jon«s 
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mous trouvâmes dans le milieu un petit 
chénail que nous fuivîmcs jut'qu’à la nuit * 
laquelle nous pafsâmes à dormir dans nos 
Canots. Le matin je demandai ''aux dix 
Outagamis qui m’accompagnoient , fi cette 
Navigation parmi ces joncs dureroit long- 
xems ; iis me répondirent qu'ils n’avoienc ja¬ 
mais été à rentrée de cette Rivière en Ca¬ 
not , que cependant ils m’afluroient qu’à 
vingt lieues plus haut -fes bords n’étoient 
que des bois ou des prairies. Nous n’al¬ 
lâmes pas néanmoins fi loin , car le lende¬ 
main fur les dix heures du matin , nous 
trouvâmes cette Rivière allez étroite , & 
fes rivages garnis de bois de haute fiitaye * 
& navigeant le refte du jour , nous vîmes 
quelques prairies d’efpace en efpace. Le 
meme foir , nous cabanâmes fur une poin¬ 
te de terre pour faire cuire nos viandes 
boucanées , n’en ayant pas encore de fraî¬ 
ches. Le jour fuivant , nous nous arrêtâ¬ 
mes à la première lfle que nous découvrî¬ 
mes ; nous n*y trouvâmes ni hommes , ni 
bêtes , & comme il étoit un peu tard je ne 
voulus pas aller plus loin ^ me contentant 
de faire pécher quelques médians poiflons 
•qui fentoient la vafe. Le 6. à la faveur 
d’un petit vent en poupe > nous allâmes caba- 
ner à ri. lieues plus haut dans une autre lfle. 
Nous fîmes cette Navigation fort protnpi 
tement, nonobftant le grand calme qui ré¬ 
gne dans cette. Rivière ‘ que je crois la moins 
rapide qu’il y ait au monde. Cette diligen¬ 
ce me lurprit , auffi-bien que de ne point 
voix - là autauc de Ceffs ? de Chevreuils & 

C 2 , de 



7 4.3 Voyage? 

■il Poulets d’Inde , que j’cn avois vu dans 
les autres endroits de ma decouverte. Le 
_ le même vent nous porta dans une troi¬ 
sième Ifle , éloignée de dix ou onze lieues 
de celle que nous quittâmes le matin y Nos 
Sauvages y tuèrent traite ou quarante Fat- 
fans , D qui me firent quelque plaifir. Le 8. 
ne pouvant prefque plus nous fcrvtr du 
vent , à caufe de certains’ Coteaux couverts 
de Sapins , nous reprîmei l'aviron , & lut 
les deux heures après midi nous découvrî¬ 
mes de glandes prairies fur la srauche avec 
quelques Cabanes à un quart de lieue de 
la Rivière. Aufli - tôt nos Sauvages lautc- 
rent à terre avec dix de mes Soldats pour 
s’y en aller. Ils y trouvèrent cinquante ou 
foixante chaffeurs , qui les ayant attendus 
l’arc & la flèche à la main , mirent les ar¬ 
mes bas , dès qu’ils eurent entendu les cris 
des Ontaramis. Ces chafTeurs firent prefent 
à nos cens de quelques Cerfs qu iis av oient . 
tué fur'le lieu , & ils aidèrent a tranl- 
porter ces viandes jufqu’à mes Canots. 
C’étoit des Eoiow qui avoienc quitte leur 
Village pour aller à la chafle , & qui ru¬ 
sent ravis de nous trouver ; car par politi¬ 
que plutôt que par reconnoi fiance , je leur 
donnai du tlbac\ des couteaux , & des ar- 
suilles , qu’ils ne pouvoient £e lafler d ad- 
mirer. Ils coururent promptement aux 
Villages pour avertir leurs camarades qu ils 
avoieut rencontré dé bonnes gens , celle- 
■ ment que le lendmain vers le fou . nous 
vîmes paroître fur le bord de la R.viere 
plus de deux mille Sauvages qui nous ayant 
* apper 
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appel'çü s Ce mil eue à danfer. Nos Otttaga— 
mis abordèrent à terre r & leur ayant parlé, 
quelques-uns des Principaux s embarqua¬ 
ient dans nos Canots jufqu r au premier Vil¬ 
lage , où nous n’arrivâmes qu’à minuit. Je 
cabanai fur une pointe de terre à un quart 
de lieue de là , près d’une petite Rivière'. 
Quoique ces Sauvages me preil’affent ex¬ 
trêmement de loger dans un de leurs Vil¬ 
lages , il n'y eut que les OuUgcimis , & les 
quatre Outdouas qui y allèrent , & qui les 
avertirent de ne point approcher la nuit de 
mon Campement. Le jour fuivant je laif- 
fai repofer mes Soldats , & je vifrtai les 
Chefs de cette .Nation , en leur prefentant 
des couteaux , des cizeaux , des aiguilles Sc 
du tabac. Ils me firent dire qu’ils étoienc 
ravis de ce que nous étions venus dans leurs- 
Païs , parce qu’ils avoient entendu parler 
des François à d’autres Nations Sauvages 
qui les loüoient beaucoup. Le 11. j’en par¬ 
tis avec une .efeorte de cinq ou fix cens 
Sauvages , qui marchoicnt par terre à côté 
de nos Canors , & laiflant un Village à main 
droite de la Rivière , je fis arrêter mes gens 
à un troifiême Village éloigné de £. lieues 
du premier , fans pourtant débarquer ; car 
je n’avois point d’autre but que de faire un 
prefent aux Chefs , de qui je reçus plus de 
bled d’Inde , & de viandes boucanées qu’il 
ne m’en falloir. Enfin , paflanc de Village 
en Village fans m’arrêter , finon pour ca- 
baner la nuit v ou pour leur donner quel¬ 
ques. bagatelles, je voulus pouffer jufqii’au 
dernier > pour y prendre langue, Arrivé 
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au pied de celuy-cy , le grand Chef, qui. 
étoit un vénérable Vieillard , envoya des* 
chafleurs en campagne , dans le deflein de 
nous faire bonne chere. lime dit qu’à loi— 
xance lieues plus avant, je trouverois laNa^ I 
tion des Ejfavapds , avec laquelle ils éroient f 
en guerre 5 que fans cela il me donnerck 
une" efeorte jufqu’à leur Païs ; qu’il me li- 
vreroit pourtant fix efclaves de cette Na¬ 
tion pour les ramener chez, eux ,, & m’en 
fervir dans Toccahon -, & que je n’avois 
lien à craindre en remontant la Rivière , fi', 
ne n’étoit quelque furprife de nuit. Enfin 
après qu’il m’eut iuftruit de plufïeurs au- 
; très circonftances fort utiles , je' me dif- 

pofai à partir inceffamment. Ces Chefs 
nous dirent qu’ils étoient îocoo. Guerriers 
en il. Villages , & qu’ils avoient été beau- 
l, coup plus nombreux avant la guerre , ayant 

tu tout à la fois fur les bras les Nadouejfis 
les Paru™ oh a , & Ica Ejfanapés. Ces Peu- L 
pies font a fiez civils , ils norjt rien de fé¬ 
roce , au contraire ils paroifTent avoir beau¬ 
coup de douceur & d’humanité. Leurs Ca¬ 
banes font longues & rondes par le haut ^ 

\ à peu près comme celles de nos Sauvages >. 

mais elles font faites dé rofeaux & de 
joues entrelaffez & plâtrez de terre gradé i 
Ils adorent le Soleil , la Luue & les Etoil- 
, les. Au refte , les hommes & les femmes 

vont nuds excepté à l’égard de ce que la 
pudeur oblige de cacher. Les femmes font 
plus laides que celles des Lacs en Canada» 

Il y a quelque forte de fubordination cn- 
m cre-eux^ Leurs Villages font fortifiez de 
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branches d arbres 6c de failines garnies dt 
terre érafle. Nous nous embarquâmes à 
ce dernier Village le il. à la pointe du jour.,- 
& le foir même nous mimes pied à terre 
dans une Ifle couverte de pierres & de gra¬ 
vier , après en avoir paflé une , cù je ne 
voulus pas m’arrêter pour ne pas perd se 
J’occafion d’un vent favorable. Ce même 
vent continuant le lendemain , nous fimes 
voile , 6c nous marchâmes non-feulement 
Je jour y mais encoce la nuit , fur le r a port 
que les fix Ejfamfés me firent , que la Ri¬ 
vière ètoit frire , n’y ayant ni rochers, ni 
bancs de fable à apréhender. Le 13. de 
grand matin nous abordâmes la terre à main 
droite , pour gommer un de nos Canots 
qui faifoit eau. Pendant ce tempsdà nous 
fimes cuire les viandes de chevreuil dont 
le Chef du dernier Village des Ecktros m’a- 
voit fait prêtent , 6c comme le terrain où 
nous débarquâmes ce Canot ètoit couvert 
de bois , nos Sauvages y entrèrent pour 
chafler , mais ils n’y trouvèrent que de pe¬ 
tits Oifeaux , fur lelqucls ils ne s’amufcrenc 
pas de tirer. Dés que nous fumes rembar¬ 
quez , le vent ayant cefié tout à coup , il 
fallut avoir recours aux avirons ; mais com¬ 
me la plupart de mes gens avoieni fort peu 
dormi durant la nuit , ils ne nageoient que 
trés-foiblement , ce qui m’obligea de m’ar- 
jêter à une grofle Ifie deux lieues plus haut» 
étant averti par les fix efclaves Efîampés r 
que nous y trouverions quantité de Lié—^ 
vres , ce qui fut cfFeéti veinent vrai. Cefc 
Animaux n’étoient pas d’un mauvais in- 
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■tend de chercher là leur azile , car ces boS 
y étoient fi épais que nous fumes contraints 
de mettre le feu en plufieurs endroits pour 
les obliger d’en for tir. 

Cette chaflè finie y mes Soldats fe don¬ 
nèrent an cœur jeyede ce Gibierce qui leur 
procura un fommeil fi profond , que j’eus 
toutes les peines du monde à les réveiller , 
fur une faufle ailarme qu’une troupe de 
Loups nous donna , par le bruit qu’ils fai- 
foienr en terre ferme dans les broullailles» 
Le lendemain 24. nous nous embarquâmes 
à dix-heures , & nous ne pûmes faire que 
douze lieues en deux jours , parce que nos 
Sauvages voulurent marcher le long de la 
Rivière avec leurs fufi-ls pour tuer des Oyes 
& des. Canards y en quoi ils eurent un grand 
(accès. Nous cabanâmes à l’embouchure 
d’une petite Rivière à main droite , où les 
'Efîampts me firent entendre qu il n’y avoir 
de là jufqu’au premier Village que 1 6. ou 
18. lieues , ce qui fit que par le confeil de 
«os Sauvages , j’en fis partir deux pour y 
aller annoncer nôtre arrivée. Le 2 6 . nous 
continuâmes à ramer de tente nôtre force 
pour tâcher d’y arriver le même jour *, mais 
la quantité de bois flottans y que nous ren¬ 
contrâmes en quelques endroits nous en 
empêcha : de forte que nous fûmes obli¬ 
gez de coucher dans nos Canots, Le 17. 
à dix ou onze heures, nous arrivâmes au¬ 
près du Village où nous nous arrêtâmes , 
après avoir arbore le grand Calumet de 
Paix à la prouë de nos Canots. 

Des que nous parûmes , trois ou quatre 
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ïens EJfanajiéi accoururent nous receyoir , 

' 6 c après avoir danfé vis-à - vis de Tendroic 

où rions étions , ils nous appelèrent 6 c nous 
invitèrent à gagner terre. A nôtre abord g 
ils fe mirent en devoir de fe jetter fur nos 
& Canots y mais je leur fis dire par tes quatre 

as Eflknafés qui étoienc avec moi , qu'ils fc 

b retiraflènr , ce qu’ils firent aufü-tôt. Eta¬ 
is fuite je mis pied à terre avec nos Sauvages 7 

ai- Outagamis 6 c Outaouas , fuivi de vingt Sol- 

les, dats , ayant donne ordre à mes Sergens de 

ncs débarquer 6 c d’établir des fcntinelIeS'. Etanc 

juc fur le rivage , cette multitude de gens fc 

% profterna trois ou quatre fois devant noup 

i les mains fur le front , 6 c nous fûmes a- 

« fin Haut portez 8 c enlevez au Village eu- 

d cérémonie , c’eft à dire avec des cris de 

re j-oye qui m’ctourdilloient. Quand nous- fù- 

'$ mes à la porte , ceux qui nous portoient 

it s’arrêtèrent jufqu’à ce que le Chef qui étoit 

m un homme de cinquante ans fut forci avec 

idc cinq ou fix cens hommes , armez d’arcs 6 ù 

q de fléchés. A Titillant nos Ontagxmts me 

jüî dirent que ces gens - là étoient des infolens 

ce de venir, recevoir des étrangers avec * dea- 

ds armes. , ce qui les obligea de leur crier de 

loin en langage des Eokms , qu’ils jet ta f- 
^ lent leurs arcs ic leurs flèches : mais les 

deux EJfanApés que j’avois renvoyé le jour. 
. ^ précédent s’étanc approchez de moi , me fi- 

^ sent entendre que c'éroic leur coutume de 

neSj porta leurs armes, 6 c que je n’avois rien à» 

craindre. Cependant , les Outagdwh ob- 
ftinez m’obligcoicnr déjà à regagner mes' 
Canots quand tout à coup , le Chef 8 c & 
(tti G S M»«g« 
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troupe jettetent Tare 8 c la flèche à l’écarté 
Je revins donc fur mes pas , & nous entrâ¬ 
mes tous au Village avec nos fufils que 
ces Sauvages ne pouvoient fe la fier d’ad¬ 
mirer 3 car ils ne connoifloient que par ouï 
dire ces inftrumens meurtriers. Le Chef 
nous conduifit dans une grande Cabane odr 
il ne paroifl'oit.pas que perfonde eut jamais 
demeuré. Lors que mes .vingt hommes 
le moi fumes dans cette Cabane , on réfu¬ 
te d’y lailter entrer les Outagamis $. par la 
r ai Ton > leur difoit-on , qu’ils ne meritoient 
pas d’entrer- dans la Cabane de Paix , puis 
qu’ils avojént voulu fufeiter la guerre'? 8 c 
former une querelle entre nous & les Ejf*~ 
napês. Cependant ,, j’ordonnai à mes Sol¬ 
dats d’ouvrir la porte , en criant aux Out<t~ 
garnis de ne mal-traiter perfonne 3. mais au 
lieu d’entrer, ils me prelièrent de regagner 
au plus vite nos Canots , ce que j :> exécutai 
fur le champ , emmenant avec nous les qua¬ 
tre efclaves Ejjanapès y pour les conduire juf- 
qu’au premier Village que nous devions 
trouver. Mous ne fumes pas plutôt embar¬ 
quez que leurs deux camarades qui étoientr 
avec cinquante hommes dans une Pirogue 
vinrent m’annoncer que le Chef nous bar- 
roit fa Rivière à quoi les Qutagamis ré¬ 
pondirent qu’il falîoit donc qu il y trans¬ 
portât une montagne 3 & fans nous amufer 
davantage à difpurer , nous voguâmes juf- 
qu’à l’autre Village , quoi qu’il fut déjà 
tard , la diftance pouvant être de trois lieues 
tout au plus. U faut remarquer que durant, 
te voyage i’avois pris* foin, de m’informai 
*' 0 J exa&e- 
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fcxa&ement de mes fîx elclaves > ce que 
c’étoit que leur P aïs 5 & fur tout du Vil¬ 
lage principal : ils m’avoient aflüré que 
cette capitale champêtre étoit fïtuée fur le 
bord d’un efpéce de Lac $ Ainfi fans m’ai> 
ïêter à tous les Villages , eu je n aurpisfaix 
que parlementer ,, & perdre mon temps 6c 
mon tabac , je rcl'olus d’aller au Village 
principal , pour me plaindre au grand 
Chef. En effet , nous y arrivâmes le 
troifiéme Novembre , & «l’on nous y 

fît la plus honnête réception du monde. 
Nos Outagdms fe plaignirent de l’affront 
qu’ils avoient efïuyé ; mais le grand Chef 
déjà informé de l’affaire , leur répondit 
qu’ils dévoient avoir enleve 1 autre Chef 5 
& l'avoir emmené avec nous. Au refte , 
pendant l'êfpace de cinquante lieuës que 
nous navigantes du premier Village à ce¬ 
lui-ci , nous fûmes lui vis d’une procdlion 
de gens qui nous parurent beaucoup pim? 
(bciablcs que ce Chef qui nous fit l’avanie 
dont j’ai parlé. Nos. gens, ayant drelie les 
Cabanes à une portée de Canon du Villa¬ 
ge , nous nous rendîmes conjointement 
avec les Outa^atnis & les Outaoucn auprès 
du Cacique de cette Nation : où dix.Soldats 
amenèrent les quatre elclaves Eflanapes,- 
j’étois' a&uellemcnt avec cette efpccç de 
Roi , lors que ccux-cy paffereitf une demi- 
heure à- (é prorterner pluficurs fois, devant 
lui. Je lui lis prcfent de tabac , de cou.- 
teatix , d’aiguilles , de ciseaux , de deux bat- 
tefeux avec des pierres à fufil , d hameçon* > 
|tÿun beau Cabre ^ Il fut plus content-de 
s-: G 6 ceft 
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je ne ierois d’une gioflè fortune : il 


. : il nous 


marcha fa reconnoiïfance par une matière 
qui n'étoit pas beaucoup plus ptecieufe ; 
mais qui écoic plus-folidé, c'étoit-des poix, 
des fèves , des Cerfs , dès Chevreuils , des 
Oyes , 8c des Canards , qu’il fie apportes 
dans mon Camp 'en proftifion , ce qui nous 
fk un fort grand plaiftr. Il me dit que puis 
que j’avois le de (le in d’aller chczdes Gnac~ 
(tiares , il ma» dônnenoit deux ou trois cens 
"hommes pour m*elcorter- s que ces Peuples 
ètoient d’honneces gens * qu’îitf croient liez 
d’un intérêt commun pour fe. défendre des 
Mozeemlek , qu’il avoiioit être une' Nation 
fort inquiète 5c fort belliqueufe ; il ajoura, 
même qu’ils marhoient en grand" nombre » 
que la moindre de leurs troupes écok 
de vingt, mille hommes-, & qu’en fin pour 
fe garantir dés infultes de ces dangereux 
ennemis , .\c& Gnacfitares & fa Nation avoient 
fait une Alliance depuis vingt - fix ans , que 
par cette raifoa - là , ces Alliez habitoicuc 
dans des/ Ides le feul endroit où iis-peuvent 
trouver leur fureté. J’acceptai fon efcor- 
te avec plaifir , 8c lui en marquai beaucoup 
de reconnoiïfance ; je lui demandai quatre Pi¬ 
rogues qu’il m'accorda de fort bonne gxa*- 
ce > m’ayant même donné à choifia* fur cin¬ 
quante autses. Quand je me. vis fur de h 
ehofe , je ne perdis pas de temps , je fis 
doler les Pirogues par mes Charpentiers 
qui les rendirent de la moitié plus., rrrthccs 
plus legeres. Ces innoncens ne pouvoient 
concevoir le travail de la hache. Ils s’é- 
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iêrioient à chaque coup comme à quelque 
aouveau prodige , & nous ne pouvions pas 
meme les faire revenir de leur admiration 
en tirant des coups-de piftoler en l'air, quoi 
qu'ils fuftènt également neufs en l'ûn & eu 
l’autre. Mes Pirogues étant prêtes - y j’aban* 
donnai mes Canots- à ce Chef ; je le priai 
de vouloir bien me promettre que perfori¬ 
ne n'y toueheroir , fur quoi il me tint pa¬ 
role fort exactement. Je dois vous dire ici 
que plus-je montois la Rivière , plus les 
Sauvages* me paroi {Voient raifonnables. Mais 
ne quittons point ce dernien Village , fans 
vous dire ce que c’eft. fl eft ptus grand 
que tous les autres ; le grand Chef y fait 
la réfidauce ; Sa Cabane eft bâtie vers la 
Côte du Lac , dans un quartier fcpare , 
mais environnée de cinquante autres ou 
logent tous Ces païens. Quand il marche , 
on feme des feuilles d’arbres^ dans le che¬ 
min. Il eft ordinairement porté par dix en¬ 
claves i Son habit Royal n’eft pas 1 plus ma¬ 
gnifique que celui du Chef des Okoràs ; On 
Je voit tout nud excepté les parties infé¬ 
rieures , qui font, couvertes devant $c der¬ 
rière d’une grande écharpe de toillc d’écor— 
ce' d’arbre. Ce Village meritcrck bien le 
nom de Ville par fa grandeur. Les mai— 
fons fout conftruitcs à peu prés comme des 
fours , mais grandes & hautes , la plupart 
des rofeaux cimentez avec de la terre graf- 
fe. La veille de mon départ , me prome¬ 
nant dans le Village , je vis courir à toute 
jambe trente ou quarante femmes. Le 
Ipc&.iclc me furpric. J’engageai mes O##- 
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lagamU de s’informer de la chofe , iîs Je 
demandèrent à mes quatre efclaves , qui 
nie fervoient entièrement d’interprètes dans 
cette terre inconnue. Ceux-ci furent s’in¬ 
former , & rapportèrent , que c'écoit de nou¬ 
velles mariées qui ailoient recevoir famé 
d’un Vieillard qui fe mourroit. Je con ’- 
dus de là , qu’ils étoient Pitagoriciens , ce 
qui m’obligea de leur faire demander pour¬ 
quoi iis mangeoient des Animaux & des 
Oifeaux où leurs âmes pouvoient être trans- 
fufes. Us répondirent que la métampfi- 
cofe ne paffoit point chaque efpécc , que 
l’atne de l’homme n’entroit point dans le 
corps d’un Oifeau 3 ou de quelqu’autre bête 
que.ee fut , & ainfi de tous les- Animaux, 
Au refte , ces Sauvages , tant hommes que 
femmes , 11e font ni mieux faits , ni plus 
agiles que les Okjros. Je partis de ce Vil¬ 
lage le 4. de Décembre 5 ayant dix Soldats- 
avec moi dans ma Pirogue , fans compter 
nos dix Ourramû , les quatre OutaouM & 
les quatre efclaves Efeiupès , dont je vous 
ai déjà parlé plus d’une fois. I-ci finit le cré¬ 
dit & l’autorité du Calumet ât Paix. Les 
Gnjcfttareï ne connoiflent point’ ce fymbo- 
le de concorde. Le premier jour nous fi¬ 
nies fix ou fept lieues avec aflez dè peine * 
à «caufe de la quantité de joncs dont ce Lac 
eft rempli ; les deux jours fuivans nous fi¬ 
nies vingt lieu’és. Le quatrième un vent 
d’Oüeft-Nord-Oüeft nous fur prit avec tant 
dè violence que nous fumes obligez de ga¬ 
gner terre > Nous reliâmes deux jours Pur 
un fond fablouneax ? & dont la Ikrilitc 
w ' ‘ nous- 
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tous caufa d’autant plus de peine , qu’il 
n’y eut pas moyen de trouver un morceau 
êc bois pour faire cuire les viandes ou pour 
fe chauffer , ce qui penfa nous faire périr 
de faim & de froid , car tout le Pais d’a¬ 
lentour n’étoit que des prairies à perte de 
vue , & dés marais de vafe & de rofeaux*- 
Mous étant rembarquez , nous voguâmes 
jufqu’à une petite 1 fie , où Ton campa. Le 
féjour étoit fort défagreable j c*étoit un ta»* 
pis qui ne laifla pourtant pas de nous être 
utile , car nous y pêchâmes quantité de pe¬ 
tites Truites , que nous trouvâmes une fort 
Bonne Manne. Enfin apres fix autres jours 
de Navigation nous arrivâmes à la pointe 
d’une Ifie ; c’eft celle que je vous defline 
fur ma Carte par une fleur de lis. C’étoic. 
juftemens le 19. du même mois de décem¬ 
bre ; jufques-là nous n’avions point encore 
éprouvé toute la rigueur du froid. Dès 
que j’eus mis pied à terre & dreffé mes Ca¬ 
banes ; je détachai mes efclaves Mftdnapés 
pour aller au premier des trois Villages 
qui le trouvoient fur nôtre route , n’ayanc 
pas voulu m’arrêter à ceux que j'avois 
trouvé dans une Ifle , que je côtoyai pen¬ 
dant la nuit. Ils revinrent à mon cabana- 
ge fort allarmez de la mauvaife réponfe dit- 
Chef des Gnacfitares , qui nous prenoienc 
pour des Eftagnols , & qui vouloient leur 
faire un mauvais tour pour nous avoir in¬ 
troduit dans leur Païs. Je ne mamuferai 
pas à vous faire le récit de tout ce qui fe 
pafla , de peur de vous ennuyer. Il me fufc 
£ra de vous dire que- fur le rapport de mes 
*• T efda- 
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tfclavcs 3 je m’embarquai fur le champ pouf 
m’aller porter dans une petite Ifle , qui te- 
noit le milieu entre la grande & la terre 
ferme , fans permettre que les Efianafèi fuf- 
fent du campement. Cependant les Cnac - 
fitares envoyèrent de bons Coureurs juf- 
qu a quatre-vingt lieues chez des Peuples 
demeurant au Sud. Comme ces Peuples 
étoient cenfez counoître* bien les EjpàgnoU 
du Nouveau Mexique , en les pria de nous 
venir examiner. La longueur du chemin 
ne les rebuta point ; ils entreprirent ce voya* 
ge auiïi gayement que s’il le fut agi de quel¬ 
que affaire Naiionnale , & après avoir con- 
jfidéré nos habits > nos épées , nos fufils , 
nôtre air nôtre teint , & nous^ avoir en¬ 
tendus parler , ils furent contraints d’avouer 
que nous n’étions pas de véritables Efpa* 
gnol's . Gela joint à quantité de raifons qua 
je leur donnai du fujet de mon voyage T 
de la guerre que nous faifions aux El'pa- 
gnols mêmes 3 & du Païs que nous habi¬ 
tions du côté de l’Orient > les dirtuadcrent 
entièrement de leur opinion mal-fondée. 
Alors ils me prièrent d’aller camper dans 
leur Ifle , & m'àpporterent d’une efpéce de 
rai ns du Païs , qui rcflemble fort à nos 
lentilles > dont ils recueillent une copieufe 
moiflon. Je lès en. remerciai , difant que 
je ne voulois pas ctre obligé à me mefier- 
d eux j ni^ leur donner occafion de fe mé¬ 
fier de moi. Cependant > je m’embarqua y 
pour faire ce petit trajet avec mes Sauva¬ 
ges & flx Soldats bien armez , & faifànt 
couper les glacer en certains endroits^ car 
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iî y avoit dix ou douze jours qu’il geloit 
d*une grande force , je débarquai à deux 
Hcues d’un de ces Villages où j’allai en- 
fuite par terre. Il cft inutile de vous mar¬ 
quer les cérémonies qui s’obferverent dans 
cette occafion-là ; ce leroit toujours la mê¬ 
me chanfon. Il me lufRra de vous dire 
que mes prefens produisirent un effet mer¬ 
veilleux dans L’elpric de ces gens , que je 
nommerai canailles , quoi qu’ils fuflent des 
plus polis que j’eufle encore vu en ce Païs- 
là. Leur Chef efl celui de tous qui a le 
plus la figure de Roi. Il domine abfolu- 
ment fur tous les Villages qui font décris 
dans ma Carte , ce font eux-mêmes qui 
me l’ont donnée. Il y avoir dans cette Ifle 
aufli-bien que dans les autres , de grands 
Parcs remplis de Bœufs fauvages pour 
l’ufage de cette Nation. Je demeurai deux 
heures avec ce grand Chef ou Cacique , 
parlant preique toujours des Bftagnols du 
Nouveau Mexique , qu’il m’affiira n’êtrc 
pas plus éloignez de leur Pats que de 8o« 
tazous y qui font chacun trois lieues. M'a 
curiofité ne cedoit pas à la {renne j j'avoiç 
du moins autant d’envie qu’il nvinformât 
des Efpagnols qu’il foahaitoit en être in- 
ftruit de moi , & nous nous aprîmes réci¬ 
proquement bien des chofes là-dcfTus. II 
me pria d’accepter une grande Maifon qu’il 
avoir fait préparer pour moi , & fa premié- 
ie civilité fut de faire venir quantité de fil¬ 
les > entre lefquelles il nous prcffpit moi fo¬ 
ies miens de choifir. La tentation auroic 
pluss forte dans* un autre teras y le mets 
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ne valoir rien pour des Voyageurs affoiSHs 
de travail , Sc d’abftinence > fine Cererc & 
&*cçho frlget Venus. Sur cette honnêteté 
nos Sauvages lui reprefenterent à ma fol- 
licitation que les Soldats de mon détache- 
ment m’attendoient à une certaine heure, 
& que pour peu que je tardafle ils fèroient 
en peine ’ de moi. Nous- nous réparâmes 1 ' 
affez contens l’un de l’autre y cette avan- 
ture m’arriva Je 7. Janvier. 

Deux jours après le Car que vint fne voir y 
emmenant avec lui 400. des fiens , & qua¬ 
tre Sauvages Mo^eemlek , que je pris pour 
des Efpagnois : Cette méprife venoit de la 
grande différence qu’il y a entre ces deux> 
Nations Àmeriquaines. Ces quatre Mc~: 
xeemhk étoient vêtus y ils portoient la barbe 
touffue & les cheveux jufqu’au de deffous de 
l’oreille : ils avoient le teint bazané ; en¬ 
fin par leur abord civil & fournis , par leur 
air pofé & leurs maniérés engageantes , Je 
ne pouvois m’imaginer que ce fuflent des 
Sauvages y Je me t rompais néanmoins , ils 
en avoient le nom & la chofe. Voicy ce 
que j’appris du Païs de ces efclaves , fui- 
vant la defeription Géographique que les 
fix Gnacfi tares firent en forme de Carte fur 
une peau de Cerf > Je vous en envoyé la 
Copie. Leurs Villages font fituez fur le 
bord d’une Rivière qui tire fa fource d’u¬ 
ne chaîne de Montagnes ou la Rivière Lon~ 
gut fe forme aufli par quantité de grands 
ruiffeaux qui font là un confluant. « Quand 
»les Gnatfitares vont à la chalTe des Bœufs 
** fouvages r ils fe fervent ordinairement de 

« Piro- 
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t>u Baron-de La-H ont an. 

Sis ^ Pirogue pour voiture > & pouiiuivenr 

\b «leur"route jufqu*à la croix que vous 

yoyez marquée dans la Carte , laquelle 
« croix f fe trouve à la fourche de deux. 

35 petites Rivières» Cette chafle de Bœufs 
«K, „ lauvages dont les Vallées font toutes 

m remplies pendant l’Eté , eft quelquefois 

rn Toccafion d’une cruelle guerre ; Vous 

te faurez que l’autre croix f que vous 

« voyez dans la Carte fert aufli de borne 
tw, » aux Mozeemlek i fi bien que pour pen< 

ififr *> que ces deux Nations avancent mutuel- 

ijwcr »> lement fur le terrain , c’eft un fujet de, 

èk « carnage. Ces Montagnes ont fix lieues. 

k% « de largeur. Elles font fi hautes qu’il faut 

Met « faire de grands détours pour les trayci> 

tek « fer , & efles ne font habitées que d’Ours 

ittidt « & d’autres bétes fauvages. 

la- sa La Nation des Mozeemlek eft grande 

ita * tv & pmffante ; cependant ces quatre Sau- 

:S) je 99 vages que j’avois pris pour Efpagnols » 

K dis *> m’apprirent quelques particularitez de 

'fr a, leur Païs , & me dirent qu’à cent cin- 

'cc * quante lieu’és la. principale Rivière fc 

il. „ décharge dans un grand Lac d’eau faléc 

les « de trois cens lieues de circuit , dont l’em* 

[ tt 9> bouchure n’en a tout ou plus que deux* 

t \* 33 qu’au bas. de la Rivière ètoient (huées fix 

ttI | c « belles Villes ; l’enceinte en eft de pierre 

^ 9, enduite de terre gradé 5. les Mai Ions font 

fc », découvertes , fans toit & en maniéré de. 

uJs >, platte-forme 5 Je vous en donne le plat* 

m b » dans la Carte : Ils ajoutèrent qu’il y en 

f ü f s *> avoit encore plus de cent* 3 tant petites, 

"de ^ que grandes , autour de cette efpéce de 
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M:r far laquelle ils naviguoient aved 
Jj | ]] des batteaux tels que* vous les voyez ici 

dépeints *, que ces gens-là .faifoient des 
écofFes , des hache de cuivre , Sc plu- 
, heurs autres ouvrages , dont mes Ohu- 
Il rrxmis aufti-bicn que les autres interprè¬ 
tes , fort ignorans- en cela , ne purent 
l } jamais me donner aucune connoiftance i 
Que ^ euc Gouvernement étoit defpoti- 
Il q Ue , tout fe réuni {Tant à. un Grand Chef 
Il fous qui tous les autres tremblent : Que 
,, ces Peuples s’apelloient TabngUuk , qu’ils 
étoient aufli nombreux que les feiiilles 
Il des arbres , ( car c’eft ainfi qu’ils s’expri- 
ment dans leur hiperbole fauvage, ) Ils 
diforent de plus que leurs gens c’eft-a- 
>5 dire , les Mozeemlek , ametioient dans les 
, Villes des TahxgUuk des troupeaux de, 

\ „ petits Veaux pris dans les Montagnes 

? 9> dont je vous ai parlé y St dont ces der¬ 

niers fe fervent à plus d’uu ufage > Ils 
en mangent la viande > ils les drellent 
* au labourage St la peau fert aux vete- 
\ mens , aux bottes , Stc. Ils m’appnrent 

J aulïi qu’ils avoient eu le malheur d être 

9} pris par les Gnitcfitares pendant une guet - 
S IJ q a i duroit depuis dix ans , mais qu ils 

f f cfpéroient que la Paix le feroit St qu a- 

1 jy lors tous les prifonniers feroient échangez 

félon la coutume. Ils fe vaut oient d erre 
>} fort raifonnables , en comparaifon-des 
' Gnacfitare* qu’ils difçnt n’avoir que la hgu- # 

! „ re d’hommes , St qu’ils regardent comme 

I, 1 , * „ des bêtes. Je crois qu’en cela ,.ils ne le trom¬ 

pent pas tout à fait y car en effet , je re ~ 

g 1 - marqua^ 
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Marquai tant d’honnêteté & tant de poli- 
telle dans ces quatre Mo^eemlek , que je 
croyois commencer avec des Européens , 
quoi que cependant il faut demeurer d’ac¬ 
cord que les Gnacfutures lbnt d’ailleurs la 
Nation la plus traitable que j’aye vue par¬ 
mi les Sauvages. L’un de ces quatre Mo- 
zeemlek avec une Médaille pendue au cou 
d’un efpéce de cuivre tirant fur le rouge , 
de la figure que vous voyez fur ma Carte j 
Je la fis fondre par TArquebuzier de Mr, 
de Tonti aux llinois qui a voit quelque con- 
noifiance des métaux ; mais la matière de¬ 
vint plus pelante & la couleur plus foncée 
qu’auparavant , & même un peu maniable. 
Je les priai de m’inftruirc à fond de ces 
fortes de Médailles : ,, Ils me dirent que 
„ les TahtwUuk , qui en font les Artifans , 
M en font beaucoup de cas > Au relie , je 
n’ai rien pii apprendre des Pays , du Com- 
,, merce & des Moeurs de ces Peuples éloi- 
,, gnez. Tout ce qu’ils me dirent , c’eft 
„ que leur Rivière defeendoit toujours vers 
5 , le Couchant , & que le Lac d’eau (alée 
„ dans lequel elle le décharge , & que je 
3 , vous ai dit avoir trois cens lieues deéir- 
„ cuit , en a trente de largeur , fon em- 
3, bouchure étant bien loin vers le Midi ou 
,, la Sud. 3 ’aurois eu beaucoup de curio- 
5 3 fité d’apprendre à fond les mœurs & les 
3, manières des TAhuglauk , mais ne pou-r 
99 vant me fatisfaire par mes propres yeux > 
3, je fus obligé de m’en rapporter au témoi- 
„ gnage des Mo'zeerr.lek ? qui m’affurerent 
avec toute la bonne foi fauvage , que 
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ces Peuples portoient la barbe longue 
de deux doigts s que leurs lobes venoient 
I! i u[qu'aux genoux , qu’ils étoient coëffez, 
d’un bonnet pointu , qu’ils avoieut tou- 
5) jours à la main un long bâton , à peu 
près ferré comme les nôtres , & qu’ils 
étoient chauliez d’une bottine qui leux 
monte jufqu’au genou ; que leurs fem- 
^ mes ne fé montroient point a apparem-. 

„ ment fur Le meme principe qu’en Italie 
„ ou en Efpagne , .& qu*enfin ces Peuples ? 
„ quoi que toujours en guerre avec de puil- 
„ tantes dations ,, limées aux environs Sc 
y, au delà du Lac , n’inquiètent point les 
„ Rations errantes qui fe trouvent fur leux 
- M chemin ^ par la laiton quelles font plus 
foibles qu’eux * Belle leçon pour les Prin¬ 
ces , qui favent fi bien mettre en uiàge le 
«droit du plus fort. 

Je n ai pu tirer d’autres lumières tou-* 
cbant les Tabuglauk. Ma curiofité me portoit 
allez â m’informer à fond de tout ce qui 
concerne ce Païs-là > mais malheureufe- 
ment je manquois d’un bon interprète , Sc 
ayant affaire à plulieurs hommes qui np 
s’entendoient pas eux-mémes 3 c’étoit un 
galimatias où je ne comprenois rien , ce 
qui m’obligea de m’en rapporter à ce qui 
en eft. Je me contentai donc de faire à ces 
quatre malheureux efclaves quelques libe— 
xalitez à la magnificence de ce Pais—là s 
|’eufie bien fouhaké de les amener en Cana¬ 
da 5 je tâchai même de les engager à ce 
voyage 9 par de certaines offres qui dévoient 
ieur paroitre des Montagnes d or j mais 


l’amour 
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ramoux de la Patrie remporta , & il me 
fut impoflibie de perfuader ces malheu¬ 
reux , tant* il eft vrai que la Nature réduite 
à Ces j uftes bornes fe foucie peu de la for¬ 
tune. Cependant le dégel étant furvenu -, 
& le vent s’étant remis au Sud-Oueft , je 
fis dire au grand Cacique des Gnacfitares, 
que je voulois m'en retourner j Je réïtérai 
mes prefens , en recompenfe. defquels ils 
me donnèrent autant de viandes de Bœufs 
que mes Pirogues en pouvoient contenir , 
après quoi je m'embarquai. De la petite 
Ifle d’où je partois , je traverfai d'abord eu 
terre ferme pour y faire planter un long & 
gros poteau , fur lequel les armes de Fran¬ 
ce paroiffbient fur une plaque de plomb* 

J e partis de là le 1 6 . Janvier , & j’arrivai 
eureufement avec toute ma troupe le y* 
Février au Païs des Eflxnapés. Je defeen- 
dis la Rivière Longue , avec beaucoup plus 
de plaifir que je ne l'avais montée : je me 
diverti dois à voir une quantité de Chaffeurs 
tirer heureufement fur des Oifeaux de Ri¬ 
vière qui fe trouvent là en abondance. Vous 
faurez que cette Rivière eft d'un cours af- 
fez calme > excepté depuis le quatorzième 
Village jufqu'au quinziéme , où fon cou¬ 
rant peut être appelle rapide ; ce qui fait 
tout au plus l'efpace de trois lieues. Elle 
eft fi droite qu’elle ne ferpente prefque pas 
-depuis fon embouchure jusqu’au Lac *, j’a- 
vouë qu'elle eft trifte. La plupart de fes 
rivages font affreux 5 fon eau même eft dé¬ 
goûtante $ mais elle dédommage de tout 
cela par fon utilité * car elle eft fort navi- 

gable , 
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cable , & elle .portèrent meme julqu a de* 

(jlc cinquante tonneaux.) ce qui finie 
à l’endroit marqué fur la Carte par une fleur 
de Lis ? lieu où je plantai un poteau > que 
mes Soldats nommèrent la borne de Lahon- 
tan. J’arrivai le z. de Mars au fleuve de Mif- 

fifipi » que je trouvai beaucoup plus rapide 

& plus profond que la première fois , à caufe 
des'pluyes & du débordement des Rivières» 
Pour nous épargner de la rame nous nous 
abandonnâmes au courant. Le io. nous ar¬ 
rivâmes a rifle aux Rencontres. Cette lfle eft 
fituées vis - à-vis. On lui a donné le nom 
de Rencontres , depuis qu’un parti de qua¬ 
tre cens lroquois y fut défait par trois cens 
Nadoueffts. Voici en peu de mots comment 
la choie arriva» Ces lroquois ayant deifein de 
fur prendre certains peuples frtuez aux envi¬ 
rons des O tenta* , & que je vous ferai bientôt 
connoître , arrivèrent chez les llinois , qui leur 
fournirent des vivres ,& chez lefquels ils con- 
flruifirent leurs Canots» S étant embarquez 
fur le Fleuve de Alijfifipi * ils furent décou¬ 
verts .par un autre t petite Flote qui^ delcen- 
doit le meme Fleuve de l’autre côté. Les 
lroquois travcrlèrent aufluôt à cette lfle, 
nommée depuis aux Rem entres. Les Na- 
doiieffiS foubçonnant leur xieflein , fans fa- 
voir quel étoit ce peuple , ( car ils ne con- 
noiliaient les Iroquois que de réputation ) le 
Lâterent de les joindre. Les deux partis * e 
pofterent chacun fur une pointe de l’Ifle , ce 
font les deux endroits delignezfur ma Carte 
par deux croix. Ils ne furent pas plutôt en 
vue que les iroquois s’écritreut qui êtes vous. 
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ftadouejjh , répondirent les autres. Ceux-ci 
ayant fait à leur tour la meme demande, les; 
Iroquois répondirent avec une pareille frau- 
chife. Et où allez, vous , continuèrent les Jro~ 
quais ? A la chaltc aux. Bœufs , répliquèrent 
les JMadoueJfis * mais voas Iroquois , quel efl 
votre but ? Nous, allons , repartirent - ils , à 
la chaffe aux hommes , & bien dirent les 
jNadouejfis , nous Jo mm es des hommes , n'allez, 
pas plus loin . Sur ce défi les deux Partis dé¬ 
barquèrent chacun à un côté de Pille , en- 
luire le Chef des Nadouejfîs ayant brifé tous 
fes Canots â coups de hache * il dit à les 
Guerriers qu’il falloit vaincre ou mourir , 
& en même tems donna tête baillée con¬ 
tre les iroquois . Ceux-ci les redirent d’a¬ 
bord avec une nuée de flèches ; mais les 
autres ayant efluyé cette première déchar¬ 
ge qui ne lailla pas de heur tuer quatre- 
vingt - hoiflmes , fondirent la malluë à la 
main fur leurs ennemis , qui n’ayant pas 
le tems de recharger , furent défaits à plât¬ 
re couture. Ce Combat qui dura deux heu¬ 
res , fut fi chaud que deux cens loixante 
Iroquois y perdirent la vie , & tout le relie 
du parti fut pris, pas un feul n’échapa. Quel¬ 
ques Iroquois ayant tenté de lé fauvçr fur la 
fin du combat , le Chef victorieux les fit 
pourfuivre par dix ou douze des liens dans 
un des Canots qui lui reftoit pour butin , 
fi bien , qu’on atteignit les Fuyard qui fu¬ 
rent tous noyez. Après cette victoire , ils 
coupèrent le nez & les oreilles aux deux 
prifonniers les plu* agiles , &: les ayant mu¬ 
nis de fufils j de pouclrc & de plomb , ils 
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leur laiffçrcnt la liberté de retourner danfr 
leur Pais , pour dire à leurs Compatriotes 
•qu’ils ne fe ferviffenc -plus de femmes pour 
faire la chaflé aux hommes. 

Le ii. nous arrivâmes au Village des 
Otentçü où nous remplimes nos Canots , 
avec une copieufe provision de bled d’In¬ 
de , dont ces Peuples font une abondante 
récolté. Ils nous dirent que leur Rivière 
otoit affez rapide , qu’elle tiroir fa fource 
des Montagnes vol fines , & que vers le haut 
elle étoit habitée en plulîeurs Villages par 
les pahimaba > les Paneajfi 6 c Patonkx ; 
mais comme Je tems me preflbit, & que 
je ne voyois point d’apparence d’aprendte 
ce que je voul-ois (Ravoir , touchant des El- 
pagnols , j’en partis le lendemain 13. & au 
bout de quatre jours je gagnai à la faveur 
du courant & de la rame 5 la Riviere des 
Miffouris. En fui te refoulant loti courant , 
qui eft pour le moins aufïi rapide que celui 
du Mijfififi fétoit alors , j’arrivai le 18. au 
premier Village des Jllifîouris. Je ne m’y 
ancrai que pour faire quelques prefens qui 
me valurent une centaine de Cocs d’Indes , 
ces Peuples ayant leurs Cabanes très - bien 
fournies de ces munitions de broche. Etant 
remontez en Canot , nous voguâmes 
de force , & le foir fuivant nous mîmes 
pied à terre près du fécond Village. Aufîi- 
tôt je détachai un Sergent avec 'dix Soldats 
pour y accompagner nos Outagcimis , pen¬ 
dant que mes gens cabanoienc 6 c débar- 
quoient leurs Canots. P^r, malheur , les 
uns ni les aunes ne purent fe faire enten- 
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dre à ces Saiivagçs , & ceux-ci étoient fut 
le point de faire main balle fur nos gens d 
lors qu’un bon Vieillard fe mie à crier que 
ces érrangers n’étoient pas fculs , & qu’oti* 
avoic découvert nos Cabanes & nos Ca¬ 
nots. De forte -, que nos Ontagamis & mes 
Soldats s’en revinrent fort ailarmez , & ré- 
folus de faire bonne garde pendant la nuit. 
Sur les deux heures apres minuit deux 
hommes s’aprocherent du Cabanage , criant 
en langue ilinoife qu’ils vouloient nous par¬ 
ler , à quoi les Outagamis fort contens d’ap¬ 
prendre qu’il J avoic des gens -, avec Icfquels 
lis pourroient fe faire entendre , répondi¬ 
rent en llinois , que dès que le Soleil paroï- 
troit , ils feroient les biens venus , ce qui ar¬ 
riva j mais ces Outagumls indignez de l’ou- 
’rrage qu'ils avoient reçu , me perfecutcrent 
durant la nuit pour m’obliger de brûler ce 
Village , & paüer tous ces coquins au fil 
de l’épée : Je leur répondis -, que nous de¬ 
vions être plus fages qu’eux , & mettre no¬ 
tre application non à nous venger inutile¬ 
ment ; mais à découvrir les choies que nous 
cherchions dans nôtre route. Dès le point 
-du jour , ces deux crieurs de nuit s’appro¬ 
chèrent , & après nous avoir interrogez plus 
de deux heures , ils nous invitèrent de nous 
approcher du Village > a quoi les Outaga- 
ihis répondirent , que le Chef dé leur Na¬ 
tion ne devroit pas avoir tant tardé à nous 
venir rendre falut , ce qui les obligea de 
retourner pour P en avertir. Trois heures 
fe paûerent (ans voir paroître perfonne. A 
Ja fin 9 & l’impaticuce nous prenant déjà , 
Ji i nous 
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nom appercümcs ce Chef oui nous aborda 
urei'que en tremblant. 11 -ecoit. accompagne 
de quelques - uns des fiens , chargez de vian¬ 
des boucanées , de facs de bled d’Inde , de 
taillas lecs -, & de quelques peaux de che¬ 
vreuils teintes de diverlès couleurs Je ré¬ 
pondis à fon prefem par uu autre de moin¬ 
dre coafequencc. Enfuite > je fis lier une 
converlation entre mes Outag/imis , & les 
deux meiiagcrs no&urnes , pour tâcher d ap- 
prendre tout ce qui concctuoic le Pais ; 
mais ce Chef répondit conftainment à ces 
JJutatamis qu’il ue Cçavoit rien , mais que 
l’apprendrois par d autres Nations qui 
ûabitoient plus avant dans la Rivière. Si 
i’avois été du fentiment de Outagamis , 
nous eu filons fait de. vaillans exploics ; mais 
il s’agi (Voit d’être éclaircis de plusieurs cho¬ 
ies que nous n’aurions pas appris en brû¬ 
lant fon Village : Enfin , le même jour a 
deux heures après midi , nous nous rem¬ 
barquâmes pour remonter un peu plus 
avant , & après avoir vogué près de quatre 
heures nous trouvâmes la Riviere des Ofn- 
&£S , à l’embouchure de laquelle nous ca- 
banâmes ; Nous eûmes trois ou quatre 
feuflès allarmes durans la nuit par des Bœufs 
Etuvages , fur lefquels nous nous vengeâ¬ 
mes avantageufement ; car le lendemain 
nous en fîmes un bon carnage , quoi qu u- 
nc horrible pluye qui fuivint nous permit 
à peine de fortir de nos .Cabanes. Cette 
pluye ayant ceffé vers le loir , & lors que 
je fai fois tranlporter à nôtre petit 
deux ou trois de ces Bœufs , nous vîmes 

jaroitig 
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paroître une Armée de Sauvages qui vc- 
noit droit à nous. Alors mcfr gens tâchant 
de (è retrancher , & de décharger leurs fu- 
fils avec des rireboures pour Tes recharger 
de nouveau , quelqu’un ayant tiré l'on coup 
en l’air pour avoir plutôt fait , toute cette, 
troupe di(parut , s’enfufànt deçà & delà r 
comrne les Peuples de la- Rivière Longue , 
Jes uns ' ni les autres n’ayant jamais vu ni 
manié d’armes à feu. Cette rencontre m’o¬ 
bligea de me rembarquer le foir même 
pour retourner fur mes pas > & pour fatis- 
faire les Outagawis. Nous abordâmes près 
du Village vers la minuit , & npus tenant 
dans un profond lîlence ; nous attendîmes 
le jour 5 enfuite , nous voguâmes juqu’au 
pied de leur Fort , où étant entrez , nous 
y fimes une décharge en l’air , ce qui don¬ 
na tellement l’épouvante aux femmes , aux 
enfans & aux vieillards , ( car les Guerriers 
étoient ceux - là même qui avoient voulu 
nous attaquer le jour précèdent ( qu’ils lie 
iàuvoient deçà & delà , criant mifcricorde. 
Alors les Outagamis s’écrièrent qu’il falloir 
que tout le monde fortit de ce Village * 
donnant le tems aux femmes defolées d’en¬ 
lever leurs enfans * & lois que toute cette 
canaille en fut fortie , nous y mîmes le feu. 
de tous cotez. Enfuite , nous continuâ¬ 
mes à defeendre cette Riviere rapide. Le 
2y. à bonne heure , nous entrâmes dans Je 
Fleuve de Miffififi , & le lendemain à trois 
heures après midi , nous apperçümes trois 
ou quatre cens Saurages qui étoknr à la 
$haflè des Bœufs , dont toutes les .prairies 
H } ètoivüt 




*7 4 


étoient Couvertes 

rue ces Chafleu 
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mvertes du côté de l’O&cft. Dès 
Chaflcurs nous eurent découverts 


ils non s appelleretit , en nous faifant figne 
d’approcher. Comme nous ne (çavions ni 
«mels ^ens s’étoient , ni en quel nombre , nous 
kefuâmts un peu ; mais à la fin nous allâ¬ 
mes aborder à portée de moufquet au def- 
lus d’eux , en leur criant qu’ils ne s’appro- 
chaflent pas de nous tons à la fois. Alors 
quatre des leurs vinrent droit à nôus d’un 
vifage riant , en nous difant en langue J/r- 
noife qu’ils étoient Akanfa$. Cette nouvel¬ 
le nous parut vraye 5 car ils avoient quel¬ 
ques couteaux } cilèaux pendus au coü , & 
mêmes de* petites haches dont es ilinois 
leur font prefent quand ils les rencontrent... 

' Enfin ne doutant plus qu’ils ne fuflènt de 
cette Nation fi connue de Mr. de la Salle y 
& de plufieurs autres ïrançois> nous débar¬ 
quâmes au même lieu > & après avoir danfé &: 
chanté J ils nous régalèrent de toutes for¬ 
tes de viandes. Le lendemain , ils nous 
montrèrent un Crocodile qu’ils avoient af- 
fommé depuis deux jours , de la manière 
que je vous J expliquerai ailleurs.^ En fui¬ 
te ils firent devant nous une chafle d’adref- 
t'e à une lieuë de là , car e’eft leur coutu¬ 
me , lors qu’ils veulent fe divertir , de pren¬ 
dre les Bœufs , des différentes manières que 
vous voyez ici dépeintes. Je voulus m’in¬ 
former des Efpagnols à ces Peuples > mais 
ils ne m’en donnèrent aucun éclairci lie— 
ment ; ils me dirent feulement que les Alif- 
fouris & les Ofages étoient des Peuples nom¬ 
breux & méchaus y qui u’aroienr ni courage 
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ni bonne foi , que leurs Rivières étoient 
fort grandes & leur Païs trop beau pour eux. 
Enfin > après avoir demeuré deux jours avec' 
eux , nous nous fcparâmes pour continuer 
nôtre voyage jufqu’à la Rivière Ouabach , 
faifant toujours bonne garde contre les Cro¬ 
codiles , dont ils nous dirent des chofes in¬ 
croyables. Le jour fuivant > nous entrâ¬ 
mes dans P embouchure de cette Rivière s 
pour voir en fondant fi ce que les Sauva¬ 
ges rapportent de fa profondeur étoit vrai. 
En effet , nous y trouvâmes trois brafles & 
demi d’eau : Il eft vrai qu’au rapport des 
Sauvages de ma Compagnie , cettç Riviè¬ 
re paroifloit alors plus enflée qu’à l’ordinai¬ 
re j quoi qu’il en foie > on dit qu’elle eft 
.naviguable plus d.c cent lieues , j’aurois bien 
voulu que le temps m’eut permis de h rc—- 
monter jufqu’à fa fource , mais n’y ayant 
point d’apparence , je remontai le F leu ver 
jufqu’à la Rivière des llinois avec allez de 
peine , car le vent ïious fut contraire les 
deux premiers jours 3 & les courans tout à*" 
fait violents s Cependant nous arrivâmes à 
cette Riviere le d’Avril. Tout ce que 
je puis vous dire du Fleuve de Mijftfifi 
avant que de le quitter ; c’cft que fa moin¬ 
dre largeur eft d’une dirai lieue, & fa' moin¬ 
dre profondeur d’une brade & demi d’eau s 
qu'il n’cft pas trop rapide durant fept ou 
huit mois de l’année , félon le rapport des 
Sauvages. Pour des batturcs ou bancs de 
fable , je n*y en vis point. Ce Fleuve eft 
rempli d'Ifles , lefquelles paroiffant comme 
autant de bofeages par une grande quan- 
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tué d'arbres , jls font dans le tems de la ver¬ 
dure un afp e cl fort agréable ; Il cft bordé 
de bois 3 de prairies & de coteaux. Je ne 
Içai d'ailleurs fi ce Fleuve ferpentc ; mais 
autant que )’ai pu le remarquer , Ion cours 
cft fort différent de celui de nos Fleuves de 
France $ car je vous dirai ici en partant que 
les Rivières de T Amérique courent allez 
droit. 

Pour revenir a nôtre Fleuve , il cft riche 
par lui-même par la bonté du climat , par 
la quantité predigieufe de Bœufs , de Cerfs 3 
de Chevreuils } de Cocs d’Inde qui paillent 
fur ces rivages. On y voit aufti d’autres 
bêtes & Oilcaux , dont je ne (çaurois vous 
parler , fans vous envoyer un volume. Si 
je pouvois vous faire tenir la copie de mon 
Journal , vous y verriez jour pour jour des 
chartes & des péchés de differentes efpéces 
d’Animaux , aufti - t bien que des rencontres 
de Sauvages j & tout ce détail vous rebu- 
teroit par fa longueur. Enfin , je finis l’ar¬ 
ticle du Fleuve par la quantité d’arbres frui¬ 
tiers que nous y vîmes dans un trille état , 
dépouillez de Verdure , & fur tout les treil¬ 
les dont la beauté des grapes & la grofleur 
des giains vous furprendroieht. y ai man¬ 
gé dc*ces raifins deffechez au Soleil , com- 
me je vous ai dit 5 le goût m’en a paru 
merveilleux. Pour des Caltors ils y font 
aufti rares que fur la Jliviere Longue , oi 
je n’ai vu que des Loutres , dont ces Peu¬ 
ples font des fourrures pour l’hiver. Je 
partis donc de la Rivière des llinois le 10. 
d’Avril , & à k faveur d’un vent d’Oüeft- 

Sud- 
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Sud - Oüeft , nous gagnâmes en fix jours le 
Porc de Crevecoeur. J’y trouvai Mr. de 
Tonti de qui je reçus toutes les honnêtetez 
poflibles. Les jlinois l’honorent infiniment , 
& avec raifon. Je reftai trois jours dans 
ce Fort, où y il avoir trente Coureurs de bois 
qui trafiquaient avec les limais , au Village 
defquels j’arrivai le 10. Je commençai par 
engager quatre cens hommes â faire mon 
portage pour me tirer plus promptement de 
cette pénible corvée , Or ce portage étant 
de douze bonnes lieues , je lus obligé de 
donner aux plus confidérables d’entr’eux 
un grand rouleau de tabac de Brezil , cent 
livres de poudre , 200. livres de balles > avec 
quelques armes. Cette largefie me fut fort 
utile ? & les anima fi bien que mon portage 
fut fait en quatre jours. Car le 14. j'arri¬ 
vai à Che’iakou , & ce fut là que mes O11U-. 
garnis me quittèrent pour s’en retourner 
chés eux , aufli contens de moi nue du pro 
fent que je leur fis de quelques fufîls & de 
quelques piftolets. Le 2 y. je me rcmbaiv 
quai 3 & naviguant à toute force pour pro¬ 
fiter du calme 3 j’entrai le 28. dans la Ri¬ 
vière des Oumamis > j’y trouvai quatre cens 
Guerriers au même endroit où Mr. de la 
Salle fit autrefois bâtir un Fort. Ces Guer¬ 
riers brüloient actuellement trois Jroyuois , 
qu’ils difoieDt avoir bien mérité ce fuppli— 
ce ", ils vouloient même que 9011s enflions 
plaiùr à le voir , car les Sauvages le fean- 
dalifent qu’on ne fc diverti fie pas de ces 
tragédies réelics. Ce fpectacle me fit hor¬ 
reur , car o» faifoit foufFrir à ces n&alheu- 
H y remx 
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jeux dcS tourmens inconcevables y Cela m* 

fit rcfoudre à me rembarquer au plus vite , 

& j’en trouvai le prétexte. Ce fut en leur 
difant que mes Soldats étant pourvus d’eau 
de vie , ne manqueroient pas de fe faouler 
durant la nuit à l’honneur de leur vi&oire, 

& qu’enfuite ils feroient un defordre qu’il 
me l'eroit impofiible d’empêcher^ Ainfi je 
me rembarquai , & apres avoir côtoyé ce 
Lac , & traversai la Baye de l'Ours qui dort 
le mis pied à terre à AiiJftlinjakinac le u« 
du mois prefent , j’appris par le Sieur de 5 . 
Pierre de Re^antigni , qui étoit monté fur 
les places de Quebec julqu’à ce pofte là y , 
que Mr. DeftowLille voulant faire la 
avec les Jroquois , & y comprendre en me¬ 
me tems les Nations alliées r fi l e f cn " 
yoyoit avertir de céder d’aller en parti ch es 
ces Barbares. ïl me dit audi que ce Gou^- 
verneur écrivoit au Commandant de ce 
■pofte , qu’il tâchât d’obliger adroitement le 
pat y qui cft un des Chefs des J-lurons y à 
defeendre à la Colonie x afin de le faire 
pendre , ce que ce Sauvage ayant içu , il 
publia par reut qu’il vouloir faire ce voya- 
ee exprès pour lui en faire le défi. C elt 
ce qu’il doit exécuter en partant demain 
avec une grande troupe à'OutAouns & de 
Coureurs de bois , qui defeendent lotis le 
commandement de Mr. Vulbut. Au relte , 
fai déjà difperfé les Soldats de mon déta¬ 
chement -en plufieurs Canots parmi tes 
Sauvages & des Coureurs de bois , & com¬ 
me j’ai des affaires à régler icii, je fuis con- 
|raitf d’y fkmeurej encore lept ©u^nuit 
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Jours. Voilà , Moniteur , la relation de 
mon petit voyage. Je ne vous en Jnande 
que reflfentiel i j’aurois pu la groflir davan¬ 
tage , mais j’ai Crû que le refte n’étoit qu un 
amas de minuties qui ne méritent point 
vôtre curibfité. Quand ali Lac dts jlinois 
il a trois cens lieues de tour comme vous 
le verrez fur ma Carte par 1 -echelle des 
lieues. Car je ne«fçaurois m’affujettir à- 
tracer dans une lettre les differentes diftan- 
ces des lieux. Ce Lac eft fïtué dans un 
beau climat 5 fes rivages font couverts de 
bois de fapîns &: de "haute fütaye > mais 
peu de prairies. La Riviere des OumAmh 
ne Vaut pas la peine d’en parler. La Baye 
de l’Ours qui dort eft allez grande f c’eft fur 
la Riviere qui s’y décharge que les Outaouas 
ont coutume de faire tous les trois ans leurs 
•chaffes de Caftors. Au refte , il n’y a «i 
batuies } ni rochers 4 T ni bancs de fable dans 
ce Lac. Les terres qui'le bordent du coït 
Méridional font remplies de Chevreuils , 
de Cerfs & de Poulets d’Inde. Adieu Mon- 
fteur , foyez perfuadé que je me ferai tou¬ 
jours un fenfibie piaifir de vous amufer , en 
vous rendant compte de tout ce que j^ap- 
prendrai de plus curieux. 

Au refte je vous prie de ne pas trouve? 
étrange que ma relation de ce voyage foie 
fi abrégée ; Il me faudroit plus de rems 
de loifîr que je n’en ai à prefent pour y01^ 
particulariicr quantité de chofes curieules r 
• dont le détail feroit un peu trop long. Il 
fu'ffit que je vous envoyé i’eflentiel , en at¬ 
tendant que je puiffç moi - meme vous faire 
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le récit cTune infinité d’avantures , de ren¬ 
contres & d’obfer varions , capables de re¬ 
veiller l'elprit des réflexionnaires. Le mien 
eft trop fuperficicl pour phiiolbpher fur l’o¬ 
rigine , la croyance , les mœurs & les ma¬ 
nières de tant de Sauvages , non plus que 
fur l’étendue de ce Continent vers l’Oiieff. 
Je me fuis contente feulement de faire ré¬ 
flexion fur les caufes du mauvais fuccès 
«les découvertes que phifieurs habiles Hom¬ 
mes ont entrepris dans Y Amérique par Mei 
& par Terre. Je croi ne m'être pas trompé 
dans le jugement que j’en ai fait. L’exemple 
recent de Mr. de la Salle & de quelques au- 
tres-malheureux découvreurs ont fçü don¬ 
ner de très-grandes leçons à leurs propres 
dépens , à ceux qui voudroient entreprendre 
a l’avenir de découvrir tous les pais incon¬ 
nus de ce nouveau Monde. Il n’apartient 
pas à toutes fortes de pcrlonnes de s’en mê- 
kr , non licet omnibus adiré Corinthum. Il fe- 
ioit très-facile de pénétrer jufqu’au fonds 
des Pais Occidentaux de Canada en s’y pre¬ 
nant comme il faut. Je fuppofe première¬ 
ment qu’au lieu de Canots on fè fèrvit de 
alertâmes Chaloupes d’une conftruélion par¬ 
ticulière qui tiraffent peu d’eau , qui fullent 
kgéres de bois & portatives > lesquelles con¬ 
tenant treize hommes avec $5. ou 40. quin¬ 
taux de pefanteur reiiftaiïênt vigoureuie- 
ment aux vaques des grands Lacs. Il ne fiiffit 
pas d’avoir du courage > dç la (ànté &ciela 
vigilance pour faire ces entreprifcs. U faut 
l>ien d’autres ralens qui fe trouvent rare- 
1 aient u* une même peifcnue. La condui- 
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$e de trois cens hommes avec lefquels on 
jpourroit faire ces découvertes , me ’paroît 
allez épineufc. C’eft-ici que l’induftrie & 
la patience font néceffaires pour contenir 
une pareille troupe dans le devoir, tes (e- 
ditions , les querelles & mille autres de- 
fordrcs n’arrivent que trop fou vent parmi 
des gens qui étant éloignez des Villes , f* 
trouvent en meme tems en droit de tout 
entreprendre par la force lui* leurs fupé- 
rieurs. -U s’agit ici de diffimuler , & de fer¬ 
mer les yeux quelquefois pour ne pas irri¬ 
ter le mal i la voye de la douceur eft Ja 
plus lure , pour celui qui conduit la troupe,, 
s’il arrive quelque mutinerie , ou mauvais 
complots , il faut que les Officiers tâchent 
d’y remédier , en perfuadant aux mutins 
qu’il feroit fâcheux d’en donner connoil- 
(ance à leur Commandant. Celui-ci doit 
toujours faire femhLant d’ignorer ce qui fe 
palfe - r f ce n’eft que le mal éclatte en fâ 
prefence j car. alors il eft indifpenfablemenc 
obligé de les punir â la fourdine au plutôt , 
à moins que fa prudence ne l’engage d’en 
retarder l’exécution lors qu’il en prévoie 
les fuites facheufcs. On leur doit tojicrer 
mille chofes en ces voyages dont on aurore 
toute forte de raifon de les châtier ailleurs. 
C’eft-à-dire , qu’un Commandant doit fein¬ 
dre de ne pas {'avoir leur commerce avec 
les Sauvagefles , les petites querelles qu’ils 
peuvent avoir entr’eux , leurs négligence à 
faire la garde comme il faut , & toutes les 
guties chofes qui ne tendent ni à la dés¬ 
obéît* 
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©béïflancc ni à la révolte. U doit avoir Te 
foin de choifir dans fa troupe un elpion 3 
lequel étant bien récompenfé , l’informe , 

adroitement de tout ce qui fc paffe , afin 
d'y remédier directement ou indirectement. 

Ï1 eft queftion de découvrir avec beaucoup 
de findlé & de fccrct un chef de cabale ÿ 
& lorlqüe 1 » Commandant en e-ft tellement 
éclairci qu’il ne hii eft plus permis de 
douter du crime , il eft expédient de s’en 
défaire avec tant cf ardrefie ? qu’on ne l cacher 
&e qu’il eft devenu. 

Au refte il doit leur donner du tabac & 
de l’eau de vie de teins en tems 3 leur de¬ 
mander avis en certaines occafrons , les 
fatiguer le moins quil eft poflible ; les ex- 
ai ter à fe réjouir , à jouer danfer , 5 c en 
meme tems les exhorter à vivre en bonne )) 

intelligence. La meilleure invention dont* j 
il puiSè fe fervir pour les contenir dans leur 
devoir , c'eft la Religion & l’honneur de \Or 
Nation. Il faut qu’il"les exhorte lui même 
a cela , car quoique j’ayc beaucoup de foi 
au pouvoir des Ecclefraftiques , ils font plus 
de mal que de bien en ces fortes^ de voya¬ 
ges j ce qui fait que je m’en paflerois. Ce¬ 
lui qui te charge de ces découvertes dois 
bien choifir tes gens ; car tout le monde 
n’eft pas propre à cela. Il faut des hommes 
de trente à quarante ans > d’un temperam- 
snent fcc & d’une humeur paifible ,• qui 
foient adifs , courageux , &■ accoutume* 
aux fatigues des voyages. Parmi ces trois 
•eus perfonnes il y doit avoir des charpçn- 
z 1 UCÏS 
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tiers de chaloupes , des armuriers , des 
feieurs de long avec tous leurs outils 3 des 
chaffcurs 3 des pécheurs. Outre cefa , des 
Chirurgiens qui ne portent autre choie que 
des raloirs 3 des lancétes 3 des drogues pour 
les bleffurcs , de l'orvictan & du fcnc. Tous 
les gens de la troupe doivent être munis 
de capots de buffe & de botines pour relif¬ 
ter a la flèche , car les Sauvages des Pâïfc 
dont je parle n’ont jamais vu d’armes à feu * 
comme je vous l'ài déjà dir. Il faut avec 
cela qu’ils foient armez d’un fuiîl à deux. 

% coups 3 d’un piftolet de mêilie ? & d’une 

’ épée de bonne longueur. Le Comman— 

* dant aura^ le foin de faire provilîon d’une 

allez grande, quantité de peaux de cerfs , 
n d’orignal , ou de boeuf , qu’il fera coudre 

les unes aux autres pour faire l’enceinte de 
t fou Camp , par le moyen de quelques pi-» 

a quers plantez de diftance à autre. J’en avoifc 

il tuf&famraent pour garnir un quarré de' 

inc trente pieds fur chaque face parce que. 

foi chaque peau ayant cinq pieds de hauteur , 

lut Sc près de quatre de largeur - 3 j’en fis faire 

i- deux bande de huit peaux chacune * qui 

et oient tendues &. levées en un inftanr. H 
à faut avoir des Canonieres de Cecti de huit 

KÀt pieds de longueur & de fix de largeur , deux 

uns Moulins à bras > qui font de petites machi- 

jjj» nés portatives comme de grands Moulins 

qui à Caffe. On s’en fert pour moudre du bled 

d’Inde avec beaucoup de facilité. On por- 
rois tera des cfouds de toutes efpéces , des pies > 

pen- tdes pioches ^es bêches , des haches , des 

ûess 
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ameçons , du favon & du coton à faire de$ 
chandelles, je fuppofe fur tout quon fera 
muni de bonne poudre 5 d’eau de vie 3 de 
tabac de Brefil , & de mille autres chofes' 
qu’on eft obligé de prefenter aux Nations 
Sauvages qu’on découvre. Le Comman¬ 
dant fc munira pareillement d’un Aftrola- 
be , d’un demi cercle , de plulieurs boud'oles 
©u compas (impies & à variation , d’une 
pierre d’aiman , de deux ^rolTes montres 
de trois pouces de diamètre , de pinceaux , 
de couleurs 3 de papier à dcflein , & autre pour 
faire fes journaux* & fes Ornes , pour dcli¬ 
gner les bêtes terrestres , volatiles & aqua¬ 
tiques , les arbres , les plantes & les grains , 
& généralement tout ce qui lui paroîtra 
digne*de fa çnriofîté. je ferois auffi d’avis 
qu’il eut des trompetes & quelques joueurs 
de violon , rant pour réjouir fa troupe que 
pour caufer de l’admiration aux Sauvages. 
Enfin , Monfieur , je fuis perfuadé qu’avec 
cet équipage tout homme d’efprit , de con¬ 
duite , & "de détail , c’eft-à-dire foigneux, 
prévoyant , fage & de bon exemple , mais 
fur tout patient , modéré & d’un talent à 
trouver des expediens à tout , peut aiicr 
hardiment tête levée dans tous les Païs Oc¬ 
cidentaux de Canada feins rien craindre. 
Pour moi je vous avoue que fi j’avois tou¬ 
tes ces qualitez-ià je m’eftimerois fort heu¬ 
reux d’être employé à faire cette enrreprifé, 
tant pour la gloire du Roi , que pour ma 
pLOpre fatisfaclion , car enfin j ai tant goûté 
jic plaifir dans mes voyages par la diverfttç 
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continuelle d’objets que je n ai pteique 
pas eu le tems de nVapeicevoir de mes pei¬ 
nes 8c de mes fatigues. 

Je fuis Moniteur vôtre 8cc. 

Jt Aiijfîlimakinac , ce 18. Mai 168$. 
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LETTRE XVII. 

j£W contient le de fart de r Auteur dte M if- 
filimakina cpeur la Colonie. Lejcripr* 
ucn des Pais 3 des Rivières & des paf- 
fages quen trouve en chemin. Incur- 
fienfmefle des Iroqnois dans fJJle de 
Monreal. Abandon du Fort de Fron¬ 
tenac. Nouvelle du retour en Cana¬ 
da du Comte de ce nom , & du rapel' 
de Mr. le Marquis de Denonville* 

M ONSIETJR, . 

Je vous écrivis de Mijplmf.klnaclc z8- de 
Mai > & j’en partis le 8. Juin poui Monreal en 
compagnie de douze' Outaouas , divifez en 
deux Canots , qui firent toute la diligence 
pofliblc. Je joignis le 13. à‘ la Rivière Creufe- 
la grande troupe de Coureurs de bois qui 
m’avoit devancée de quelques jours* Mr. 
JDulbut fit tout ce qu’il pur , afin de m’em¬ 
pêcher de pafler outre en fi foible compa- 

^is t . 
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«•nie. Il vouloir me pcrfuader de detccndre 
avec lui , me reprefentant que fi mes douze 
conducteurs aperccvoient dans les Portages 
ou dans les Rivières quelques vertiges ou 
apparences qui leur fiflène aprchpider la 
rencontre des Iroquois , ils m abandonne— 
roient avec leurs Canots , & s'enfuiroient 
dans les bois à toute jambe pour éviter de 
tomber entre leurs mains. Je rejettai cec 
avis, dont je fus à la veille de me repentir , 
car ce qu’il m'avoit prédit penfa m’arriver 
au Long S dut ; ils furent fur le point de fe 
fauver dans les Forêts. En ce cas j’au- 
rois tâché de les fuivre > puis que de deux 
maux il faut éviter le pire. Je rencontrai 
Mr. de S. Helene dans la grande Rivière des 
Qutapu&s , près de la Rivière du lièvre, il 
étoit à la tête d’un parti de Coureurs de 
bois , & s’en alloit à la Baye de fJudfîn , 
pour reprendre quelques Forts que lés An- 
glois nous ont enlevez. Il m’aprit le partage 
de Mr. le Prince d’Orange en Angleterre r 
& qu’à fon arrivée le Roi Jaques s’etoit re¬ 
tiré en France : Que ce Prince avoic été 
proclamé Roi ,*ce qui fembloit préfacer une 
rude & fangl§nte guerre eu Europe. Je voua 
avoue que cette nouvelle me furprit extrê¬ 
mement , & quoi qu’elle m’a etc dite par 
un homme , fur la parole duquel je comp¬ 
te beaucoup , j’ai eu toute la peine imagi¬ 
nable , de pouvoir croire qu*une révolution 
aurti grande ait pu fe faire en fi peu de tems, 
& fans effufion de fang , faifant réflexion 
fur tout ,* à l’alliance qu’on y a entre nôtre 
Cour & celle d’Angleterre a <3c l'intérêt 

qu’oRt 
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qu’ont les deux Monarques clé s’entr’auîen 
J’arrivai au A lonreal le 5?. Juillet , apres avoir 
faute plufîeurs . Çatara&es affreux dans la 
grande Rivière des Outaoupu , & fait quinze 
•u vingt portages , entre lefqueis il y en a 
de plus d’une lieue de diftance. De Mijft- 
linh.kinac à la Rivière des François la Navi¬ 
gation eft aflez affurée , car en côtoyant le 
Lac des Hâtons on trouve une infinité d’I- 
Ics qui fervent d’abri. O11 remonte cette 
Rivière avec allez de peine , car on trouve 
cinq Cataractes qui obligent de faire des 
portages de trente , de cinquante , & de cent 
pas , enfuite on entre dans le Lac des A 7 *- 
ficerinis 3 d’où l’on fait encore un portage 
de deux lieues pour gagner une autre Ri¬ 
vière , où on faute fix ou fept chutes d’eau. 
De celle-ci on fait derechef un portage juf- 
qu’à la Rivière Creufe , qui fe décharge par 
de femblables courants précipitez dans. la 
grande Rivière dès Outaouas , proche du lieu 
qu’ôn apelle Rfataouan. On ne quitte plus 
cette Rivière > fi ce n’eft au bout de 1 Ifk 
de Monreal , où elle fe perd dans le grand 
Fleuve de S. Laurent. Ces deux Rivières fe 
joignent avec beaucoup de tranquilite 5 car 
après avoir quitté leur lit affreux , elles for¬ 
ment le petit Lac S. Louis. Je penfai pé¬ 
rir au Saut qui porte ce même nom à trois 
lieues de jvionreal 3 car notre Canot ayant 
tourne dans les bouillons je^ fus trarïporté 
pas la force du courant jufqu’au pied de ce 
Gatara&e , fur quelques, fonds plats de 
trois ou quatre pieds de profondeur , d où 
Mr. le Chevalier deYaudreuil me retira par 
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TU1 hazard extraordinaire. Le Canot & ies 
Pelleteries des lix Sauvages furent perdus , 
& un d’eux ttUiheureufemcnc noyé ; voilà 
le feul nique que j’aye couru pendant le 
cours de mes voyages. Dès que i’eus mis 
pied à terre j’accourus en diligence à Pau- 
berge pour me déialler , & me dédomma¬ 
ger de l’abftinence que j’avois etc oblige 
de faire. Le lendemain j’allai voir Mr. de 
JDenonvdle & Mr. de Charr^igni , auiquels 
je rendis compte de mes voyages , en leun 
donnant avis de la grande troupe de Cou¬ 
reurs de bois & Sauvages qui devoienr ar¬ 
river au plutôt , & qui parurent en effet au 
bouc de quinze jours en cette Ville—là. Le 
jRjt qui étoit delcendu & retourné chez lui , 
malgré les niques dont il étoit menacé^ 
comme je vous fai déjà dit , fit voir qu’il 
S’en moquoit. Je ne puis m’empêcher de 
vous faire une digreflion qui fera de longue 
étendue* , pour vous apprendre le malicieux 
ftratageme dont ce rufé Sauvage le fervit 
l’année derniere , afin d’empêcher que Mr. 
de Derionviüe ne fit la paix avec les Iroquois. 
Je n’aurois pas manqué de vous en faire le 
récit dans ma précédente lettre , ü le tems 
nie l’eut permis ; la voici. 

Ce Sauvage 3 Chef de Guerre & de Cou- 
feil des Hurons , âgé de quarante ans , & 
galand homme s’il en fut , fe voyant prcfTé , 
prié & follicité de la part de Mr .de Denon- 
•ville y poijr entrer dans Ion Alliance l’an¬ 
née 1687. comme je vous l’ai déjà marque 
y confentir à la fiu , avec cette claufè que 
la guerre ue finiroit que par la defiruèfion 

totale 
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des lyçauoh ? ce q ue ce Gouverneur fui nr 
promettre 3 & dont il 1 âllura. lui—meme le 
3. Septembre de la même année , c’eft-à- 
dire , deux jours avant que je par ride de 
Niagara pour mon voyage des grands Lacs. 
Ce Sauvage comptant fur la promette de 
Mr. de Venowville , partit de M'tffilim&inac à 
la tête de cent Guerriers , comme je v-ou-s 
lai expliqué en ma quatorzième Lettre 5 
pour aller aux Paï$ des lroquois , à de de in 
de faire quelque coup d’éclat. Cependant 
comme il étoit queftion d’agir prudemment 
<n. cette rencontre , il jugea à propos de 
paffer au Fort Frontenac pour prendre lan¬ 
gue. Dés qu’il y fut arrivé , le Comman¬ 
dant lui dit que Mr. de Venonville travail- 
loic à faire U Paix avec les cinq Nations 
Iroquoifes , dont il attendoit les Ambafla- 
deurs avec des Otages qu’ils dévoient con¬ 
duire à Monreal dans huit ou dix jours > 
pour conclure le T raite ; que par conle- 
quent il étoit à propos qu’il s en retournât 
ï avec tous fes Guerriers, 

fans gaffer outre. Le Sauvage fort étonné 
d’une nouvelle à laquelle il s'attendit (i 
peu & qui étoit fi fâcheufe pour lui Jc pout 
routé fa Nation , qu'il prévoyoit être lacn- 
fiée pour le fakrt des François , répondit 
au Coirunandatït que ceU étoit roifonnable , 
mais au lieu de fuivre le conleil qu’il lui 
avoir donné , il s’en alla attendre les Am- 
fcafladeurs & les Otages lroquois aux endroits 
des Cataractes , où il falloir abfolument 
qu’ils abordaflent. A peine y demeura-t-il 
quatre ou cinq jours que ces malheureux 
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ï)eputez accompagnez de quarante jeunes 
hommes arrivèrent , lefquels furent tous 
tuez ou pris en débarquant. AailWôt que 
les prilbnniers furent liez , ce rufé Sauvage 
leur dit , que le Gouverneur des François 
( Payant fait avertir de fe trouver là pour y 

à attendre un parti de cinquante Guerriers ; 

s qui dévoient y partir en tel tems , il étoit 

venir fe faiftr de ce porte. Ces Iroquois fort 
in furpris de la perfidie qu’ils .croyoient que 
« Mr. de DenonvilU leur faifoit , racontèrent 


nt au Rat le fujet de leur voyage. Alors ce 

je U^ron faifant le defefperé & te furieux , 


commença à déclamer ( pour mieux jouer 
fon rôle ) contre Mr. de Dénonville , difant 
•qu’il fc vangeroic tôt ou tard de ce qu’if 
s’étoit fervi de lui pour la plus horrible tra¬ 
hison qui eût jamais été faite ; & regardant 
•onfuite fixement tous ces prilonniers , en¬ 
tre Jefquels fe trouvait le principal Ambaf- 
fadeur nommé Tksganeforens , il leur dit , 
aliénâmes freres , je vous délie fa vous ren¬ 
voyé chez vos gens , quoique nous ayons la guer¬ 
re <*vee vous . C’eft le Gouverneur d:s Fran¬ 
çois qui ma f ût faire une action fi noire que 
je ne m en confierai jamais , & moins que vos 
cinq Nations n'en tirent une jufie vengeance. 
Il n’en fallut pas davantage pour perluader 
ces Iroquois de la fincérité des paroles du 
jRaty&c fur le champ même ils Paffurércnt 
qu’en cas qu’il voulut faire la Paix de fou 
particulier les cinq Nations y confcntiroient. 
Quoi qu’il en foit , le Rat qui ne perdit 
qu’un fcul homme dans cette occafion ' 
voulut garder un efclave Chaouanon adopté 
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des Iroquois pour remplacer le Huron qui 
avoit été tué ; & après avoir donné des fu- 
fils , de la poudre & des balles à ces pri- 
fonniers iroquois pour s’en retourner à leurs 
Païs , il prit la route de Alijftlimakinac > où 
il prçfcnta au Commandant François l’ef- 
clave qu’il avoit amené. Celui-ci ne fut 
pas plutôt livré qu’on Je condamna à être 
fufillé parce qu’on ignoroit que Mr. dé Ve- 
nonville voulut faire la Paix avec les iroquois . 
Ce miférable eut beau raconter fon avan- 
ture & celle des Ambafladeurs , on s’ifna- 
oina que la crainte d’aller à l’autre monde 
le fai (oit parler , d’autant plus que le Rat & 
(es Guerriers dîfoient qu’il radotoit , telle¬ 
ment que nos François tuèrent ce pauvre 
malheureux , malgré toutes les raifons qu’il 
put alléguer. Le jour même le Rat apellant 
un ancien efclave Iroquois qui le fervoit de- 
puis-long-tems, lui dit , qu’il avoit rélolu 
de lui donner la liberté de s’en retourner 
dans fa Patrie, pour palier le relie de fes jours 
avec les gens de fa Nation > & qu’étant 
témoin oculaire du mauvais traitement que 
les François avoient fait à Xiroquois qu’ils 
avoiént fufillé ; malgré tout ce qu’il avoit 
pü dire à leur Commandant pour fe jufti— 
fur , il ne devoir pas manquer de leur ra¬ 
conter une aêlion fi noire. Cet elclave 
s’aquitta fi pontuellement de fa commif- 
fion , que les Iroquois firent peu de tems 
après Pincurfion fuivante , dans le tems que 
Mr . de DenonvilU ne fongeoit à rien moins 
qui une femblable vifue , d’autant qu’il 
avoit eu la précaution de faire favoir aux 

Iroquois 
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Croquets qu’il dclaprouvoit tellement la tra- 
jiiion du Rat , qu’il avoit envie de le faire 
pendre. Cela eft fi vrai qu’il entendoic à tous 
momens dix ou douze Députez pour faire 
cette Paix tant défilée. Us arrivèrent eu 
effet au bout de quelque tems , mais ea 
plus grand nombre , pour un deffein bien 
différent de celui que ce Gouverneur s’en 
ètoit promis. Us débarquèrent au bout de 
rifle au nombre de douze *cens Guerriers , 
qui brûlèrent &. faccagerent toutes lès habi~ 
tâtions. Us firent un maffacre épouvantable 
d’hommes , de femmes Ôc d’enfans. Mada¬ 
me de Denonville qui fc trouvoit alors avec 
Monfieur fon Epoux à Atonred , ne s’y croyoit 
pas trop aflurêe -, la confternation ctoit gc* 
néraîc , car on craignoit extrêmement l’a- 
proche de ces Barbares , qui n’étoient qu’à 
trois lieues de Aionreal. Us bloquèrent deux 
Forts , apres avoir brûlé toutes les habita¬ 
tions d’alentour. Cependant Mr. de Denon- 
ville y envoya un détachement de cent 
Soldats avec cinquante Sauvages , ne vou¬ 
lant pas faire fortir de la Ville un plus grand 
nombre de combattans -, mais ceux - ci fu¬ 
rent tous pris ou taillez en pièces , car il 
ne s’en fauva que douze Sauvages 5 un Sol¬ 
dat & Mr. de Longue il Commandant de ce 
détachement 5 qui après avoir eu la cuifle 
caffce fut emporté par ces douze Alliez ; 
les autres Officiers à fçavoir , les Sieurs de 
de la Raberre , S. Pierre Denis , U Plante * 
& V'ille Denê , furent pris. Ces Barbares 
défolerent prefque toute rifle , & ne perdi¬ 
rent que trois des leurs , lefquels apres s’e- 
Totne X. I crc 
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tre bien cnyvrez du vin qu’ils trouvèrent 
aux habitations , furent attirez dans un fort 
par un vacher Canadien <[u ils tenoiem efcla- 
ve depuis quelques années. Dés que ces 
Jroqyiois infortunez. furent dans ce Tort on 
les jfetta dans^ une cave , afin qu’ils cuvaL- 
ient leur vin ; mais s’étant éveillez ils fe re- 
sentirent fans doute d'en avoir tant bü. Ils 
le mirent auiïî-tôt à chanter , 8c lors qu’on 
vinc pour les lier & les amener au Monreal , 
ils fe faifirent de quelques bâtons f! j.® 
trouvèrent dans cette cave > & le de film 1- 
rent avec tant de vigueur 8c d intrépidité 
qu’on fut obligé de les tuer à coups de ta- 
j(l dans le lieu même. Ce vacher qui rut 
amené à Mr. de Denonville , lui dit , que 
« le coup de Rat étoit irréparable , que e* 

53 cinq Nations lroquoifes avoient cet ou- 
„ trage fi fort à cœur , qu’il feroit împot- 
„ ublc de les porter li-tôt à le Paix , 8c qu el- 
33 les blâmes fl peu Uaélion de ce Huron , 

33 quelles étoient prêtes d’entrer en Traite 
33 avec lui , parce qu'il n’avoit fait avec Ion 
33 parti que ce qu'un bon Guerrier 8c^un 
,3 bon Allié devoir ..faire. Ces Barbares n eu¬ 
rent pas plutôt achevé de mettre tout a teu 
a- à fano- , qu’ils fe rembarquèrent pour 
tourne* à leur Pats chargez du but» 
qu’ils avoient fait , ne trouvant aucuneop- 
poftiion dans leur retraite. Cette funefte 
incuriron , i laquelle Mr. de 
s’àttcndoiu point , comme je vous lai de a 
dr , l’étonna fans doute , 8c lui fourmi une 
W, matière à rèfletion. Déjà .1 «ou 
nmpollible qu'il put entretenir puis Ion - 
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ïcms le Fort de Frontenac , où les vivre* 
commençoient à manquer. Il ne pouvoir 
le fecourir qu’en cxpofant bien du monde 
aux pa-ffages des Catarades , dont je vous ai 
parlé tant de fois. Il falut donc prendre 
Je parti d’en retirer la gainifon , & de faire 
fauter ce Fort , il n’etoit plus queftion que 
de trouver des gens qui en portaient l’or¬ 
dre au Commandant , ce que perforine 
n’ofoit entreprendre. Dans cèt embarrai 
le Sieur de S. Pierre Arfentigni s'offrir d’y 
aller foui au travers des bois , ce qu’il exé¬ 
cuta heureufoment. Cette nouvelle réjoüic 
extrêmement Mr. de i^alrênes , qui com- 
mandoit alors dans ce Fort , lequel ayant 
fait miner les quatre Battions , crut qu’a¬ 
vec la poudre qu’on y mit , cela étoit fuf- 
fïfant pour les faire fauter. Enfuite il s'em¬ 
barqua pour defeendre les Catarades du 
Fleuve julqu'à Alonreal , où il trouva Mr. 
de DenonvilLe qu’il accompagna jufqu’icî. 
Cet Officier ne le contenta pas d’abandon¬ 
ner le Fort de Frontenac 3 il Ht outre cela 
mettre en feu trois grandes Barques qui 
avoient accoutume de Naviguer fur le 
Lac , tant pour intimider les Iroqnois eti 
tems de guerre , que pour leur porter des 
Marchandises en tems de Paix. Mr. de De- 
nonville ne pouvoit mieux faire qu’en aban¬ 
donnant ce Fort , auffi - bien que celui de 
Niagara , car aflurément ces deux pottes 
font infoutenabîes , par la diiEcultc des Ca¬ 
tarades inaccelïïbles , où dix Iroqnois em- 
bufqncz pourroient ailcment arrêter mille 
François i coups de pierres. Il eft vrai que 
I i k 
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Je falut & la confervation de nos Colonies 
dépendoient abfolument de ces deux Forts , 
qui fembloient être garants de la deftludion 
totale des Jrotjuois , car ils n’auroient pu s’é¬ 
carter de leurs Villages pour aller à lachalle 
ou à la> pêche fans courir nFquc d‘être égor¬ 
gez par nos Sauvages amis , lefquelsafl’urez 
d’une retraite auroient fait des incurfions 
continuelles dans le Païs de ces Barbares , 
qui manquant de Caftors pour trafiquer des 
fufils , de U poudre , des baies & des filets, 
feroient morts de faim , ou tout au moins 
ils auroient été contraints d abandonner leurs 
Païs. 

A la fin de Semptembre Mr. de Üoruyen- 
ture , Capitaine & propriétaire d’un Vail- 
feau marchand , arriva dans ce Port , por¬ 
tant la nouvelle du retour de Mr. de Fron- 
tenu eu qualité de Gouverneur General a 
la place de Mr. de DenonvdU > que Mr. Je 
Duc de Beauvilliers *voit propolc au Ro* 
pour être Sous - Gouverneur des Princes les 
petits - fils. Quelques perfonnes font fâ¬ 
chées du tapel de Mr. de Venonvtlle , Sc du 
retour de Mr. de Frontemc. On prétend 
que les Reverens Pcres Jcfuites font de ce 
nombre , car s’il en faut crotre 1 Hiftoire 
du Païs 3 il n avoient pas peu contribue a 
le faire rapellcr en France il Y » c P r ° u 
huit ans , de concert avec 1 Intendant dit 
Chefyean & le Confeil Souverain , par des 
accuLacions qui produisirent 1 effet quüs 
s’en étoient promis , & dont le Roi paioit 
entièrement defabufé , puis qu il 1= renvoyé 
encore une fois dans cc Gouvernement. 

Ceven- 
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Cependant les Confeillers , les plus coupa¬ 
bles ne favent à quelle fauce manger ce poifc 
fon , ne doutant point que ce nouveau G ou* 
verneur ne confcrve un jufte refTentiment d« 
pafle. Mais les Nobles , les Marchands , 8c 
tous les Habitans en general fe préparent a 
faire de grandes rêjouïdanccs à l’arrivée'de 
ce Gouverneur , qu’ils attendent avec autant 
d’impatience qui les Juifs font le Mejfie* Les 
Sauvages mêmes des enviions de la Colonie 
fcmblent en avoir une joye extraordinaire. 
Cela n*cft pas furprenant , car ce Gouver¬ 
neur s’eft fait confidcrer , non feulement 
des François , mais encore de tous les Peu¬ 
ples de ce vafte Continent qui le regardoient 
autrefois comme leur Ange tutelaire. Mr. 
de Denonville commence à faire plier baga¬ 
ge , c’eft tout ce que i’en puis dire, cen’cft 
pas à moi de me mêler d’un nombre infini d’af¬ 
faires qui ne regardent que fon intérêt parti¬ 
culier , s’il a bien ou mal fait durant le teins 
de fon Gouvernement , fi on l’a aimé ou haV 
je n’en fai rien , s’il a fait bonne ou mau¬ 
vaise chcre je ne fçaurois vous le dire , ne 
m’étant jamais trouvé à là table. Adieu. 

Je fais état de partir pour la Rochelle\o rs 
que le Yaiffeau qui porte ce nouveau Gou¬ 
verneur fera voile pour s’en retourner en 
fiance- 

Je fuis Monfieur vôtre &c* 

AQuebec le i$. Septembre 16 8 ?. 
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heures du foir , & fut reçu au flambeau tant de 
la Ville que de la Rade , par le Confeil Souve¬ 
rain > & par tous les habitans qui étoient 
fous les armes. On fit trois décharges de 
Canon & de Moufquetcrie , & les feux de 
joye furent accompagnez d’illuminations 2 
toutes les fenêtres des maifons de la Ville > 
ce foir même tous les Corps de Canada le 
complimentèrent y & fur tout les Jefuitcs * 
qui lui firent une Harangue fort pathétique* 
où le coeur avoir moins de part que la bou+ 
che. Le lendemain il fut vifitc de toutes les 
Dames , dont la joye fecretc fe remarquoic 
autant fur leur vilàgc qu’en leurs paroles*. 
Plu fieu rs per formes firent jouer des feux 
d’Artifice pendant qu’on chantoit le TeDmm 
à là grande Eglife , où ce Gouverneur fe 
trouva. Ces réjpuïHances durèrent eu aug¬ 
mentant de jour en jour * jufqu’à ce qu’il 
partit pour le Monreal , ce qui eft une mar¬ 
que du plaifir qu*on fe fait de fon retour ? 
& de l’aflurance que l’on a , que par fa (âge 
conduite & fon efprit fublime , il confer- 
vera le repos & la tranquillité qu’il à tou¬ 
jours fçü y maintenir pendant les dix an¬ 
nées de fon premier Gouvernement. Il efi 
adoré de tout le monde , on l’appelle 
demftor Patri& , ce Titre lui convient , 
car fur le raport de tous les habitans de 
ces Colonies , tout étoit dans le Cahos, dans 
la coufufion & dans la pauvreté la pre¬ 
mière fois qu’il vint en Canada. Les lroquoit 
avoient brûlé toutes les Plantations, & égor¬ 
gé des milliers de François -, le laboureur 
ççoic üfl'oramé dans fon camp > le Voya* 


jjetu 
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geur ètoit enlevé dans Tes courfcs > 8c îe 
marchand ruiné par le manque de Com¬ 
merce * la famine défoloit tout le monde , 
la guerre fai foi t abandonner le païs , en 
un mot la nouvelle France alloit infailli¬ 
blement périr , (i ce Gouverneur n’eüt fait 
>a paix avec ces barbares , de la manière que 
)c vous l’ai expliqué a la fin de ma cin¬ 
quième Lettre. Cét ouvrage qui ne vous 
paroitra peut - être pas d'une aufïi grande 
*on(èquence que je vous le dépeins , l'eft 
.cependant plus que vous ne feauriez vous - 
imaginer ; car ces barbares ne font la guer¬ 
re que par inimitié perfonnellc , au lieu 
que-dans toutes les ruptures qui fc font en 
Europe , la vengeance y a moins de part 
que rintcrct. Mr. de S. Paliers Evêque de 
Québec arriva le même jour dans ce Port*, 
li s’etoit embarqué le Pr.inptems pafle dans 
vme barque qu’il fréta pour le tranfporter a 
V Acadie, à Vifle de Terre Meuve , 6c autres 
païs de fon Diocéze. Mr. de Tronten.ic fc mi? 
en Canot 4. ou y. jours après fon ^arri¬ 
vée pour aller au Aîonreal , où j eus 1 hon¬ 
neur de l’accompagner ; On fit tout cequon 
put pour l’empêcher d’entreprendre ce voya¬ 
ge dans une faifon fi froide 8c fi avancée 
car comme je vous ai déjà dit les gelées 
d’Offobre en ce païs font des glaces plus 
cpaifier 8c plus fortes que celles de Fa rit 
en janvier , ce qui ue dévroit pas naturel¬ 
lement arriver. On eut beau lui reprelen- 
ter toutes ces difficulté* 8c pluficurs autres > 
l\ ne laifla pas au fortir des fatigues de la 
Mer 8c à la foixanse huitième année â* 
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fon âge de fe jetter en Canot. Il a voit fi 
fort à Cœur l’abandon du fort de Tronte - 
nac qu'il eut été lui-méme jufques-là ; (i 
les Nobles , les Piètres & les habicans du 
Alonreal ne Peuflent prié à mains jointes de 
ne pas expofer fa perfonne aux dan¬ 
gers des paffages des Sauts & des Cata* 
rades qu'on eft obligé de franchir. Plu- 
lieurs Gentilshommes Canadiens fui vis d'une 
tenteine de Coureurs de bois fc jifque- 
rent fous le Commandement de Mr. Ai an* 
tet pour reconnoîtrè l’état de ce Fort, fous 
les Battions duquel , comme je vous ai dit 
dans ma derniere Lettre , Mr. de Valrenei 
avoir mis des poudres pour les faire fauter 
en fe retirant j heureulement le dommage 
n'a pas été fi grand qu’on fe l'étoit imaginé, 
car les gens du parti que commande Mr. 
Alantet a relevant déjà quelques toiles de 
murailles abatués , &. ils travailleront à îa 
réparation de ce Fort pendant l’hiver. Mr, 
de Irantenac en reçut des nouvelles hier au 
foir qui fur le fîxiéme jour après forr re¬ 
tour en cette Ville. J’avois oublié de 
vous dire qu'il a ramené de France quel¬ 
ques Iroquois de ceux que Mr. deDenonvilli 
avoit envoyé aux galcres dont je vous ai 
parle dans ma 13. Lettre. Le refte de 
*es malheureux a péri dans les chaînes. 
Parmi ceux que Mr. de Tyontenac a amène 
avec lui , le plus conliderable de cette 
troupe infortunée fe nomme Oreouahè. Il 
ctt vrai que comme Chef des Goyoguans on 
avoit eu l'humanité de ne pas lc^ traiter 
«oxume un forçat x c'ett en recotinoiil'ance 
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de rattachement c\u’il marque avoir tanr. 
pour Mr. de Frontenac que pour la Nation 
Françoifc , que ce Gouverneur le logea dans 
fon Château. On Te flatte de pouvoir faire 
quelque acommodement avec les cinq Nations 
Iroquotfes par l’entremile de ce Chef , & il 
femble , que l’on fe difpofe de; leur faire des 
propofinons de paix , mais j’en augure un 
mauvais iuccez par trois bonnes raifons. Je 
les ai déjà reprelentées à Mr. de Frontenac y 
qui ru’a dit qu’après le départ des Vaifléaux r 
il s’etatretiendroit avec moi (ur cette affaire. 
Je ne vous dis rien de fon entrevue avec 
Moufieur & Madame de Venonville , remet¬ 
tant de vous en faire le récit inter privatos. 
farietes. Quelques Officiers les accompagnent 
en Irance "dans refperance d’écrc avancez. 
Les Vaifléaux partiront demain félon toutes, 
les apparences , car lèvent d’Oücft eft c ^ a ^ r 
& modelé , d’ailleurs , la failondequuti le 
Port eil fui la fin. Adieu Monfieur * 

Je fuis vôtre &c, 
r jl QmbuH iS - Novembre 
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LETTRE XIX. 


contient les incarfions faites à la Nou¬ 
velle Angleterre , & a la Nouvelle 
Y ork. Funefte Ambajfade des Fran¬ 
çois che^Jes Iroquois , entrepyife mal 
concertée de s Anglois & des Iroquois 
venant par terre attaquer la Colonie. 


Jvf ONSIEUR, 

Il y a quinze jours qu’un VaifTeau Ro* 
chelois- , Chargé de vin & d’eau de vie 
arriva à Que Lee > d’où le Capitaine a eu foin 
de me faire tenir vôtre Lettre. Vous me 
demandez le détail du Commerce du C<*- 
ndda. en general ; II m’eft impofîible de vous 
donner cette iàtisfadion prefentement ^ , 
parce que je ne lé connois pas encore a(Tez 
à fond pour vous en pouvoir donner une 
idée diftin&e : mais je vous affine que je 
vous envoyerai urt jour des Mémoires. Ci 
e^afts que vous aurez fujet d’en eue fatis- 
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fait. Cependant contentez-vous d apprendre 
ce qui s’eft paffé dans ce Pais depuis ladi¬ 
te de ma dernière Lettre. 

Dès que Ml. de D-enenville fut parti de 
lec , pour s’en retourner en France , Mr. 
de Prontenas prit poflefïion du Fort } qui eft 
la réfidence ordinaire des Gouverneurs Ge¬ 
neraux , & il ordonna au meilleur Archi¬ 
tecte de fe préparer à le rebâtir de nouveau 
Je plutôt qu’il le pourroit. Vers le com¬ 
mencement de cette année Mr. d’Jbervillr 
s’offrit de faccager une petite Ville de la 
Nouvelle Tork que les Iroquois appellent Cor - 
far , nom qu’ils donnent auiïi à tous les 
Gouverneurs Généraux de cette Colonie 
Angloife. Ce Gentilhomme Canadien tut. 
fuivi de cent cinquante Coureurs de bois >, 
& d’un même nombre de Sauvages j Ce 
parti fit cette expédition fur les néges & Uf 
les glaces , quoique cette courle fut de trois 
cens lieues pour aller & venir & même 
des plus rudes & des plus pénibles. 1 f 
réiiflit à merveilles , car après avoir pi lie * 
brûlé & faccagé cette bicoque & les envi¬ 
ions , il rencontra cent lroquois qu’il deîrc 
entièrement. Mr. de Portneuf >. aum- Gen¬ 
tilhomme Canadien , partit en meme temps 
de Québec à la tête de 300. hommes * moi¬ 
tié Coureurs de bois >. & moitié Sauvages , 
pour s’emparer d’un Fort appaiten a uc aux 
An^lois appellé Kenebelà fitué iur les Co¬ 
tes' maritimes de la Nouvelle Angleterre y 
vers les frontières de P Acadie. La gai ni on 
de ce Fort ic; défendit courageufement >. 
cependant comme on y jetta quantité ctç 
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'Grenades & d’autres feux d’artifice pen¬ 
dant que les Sauvages fapoient ou efcala- 
doient les pâli {fades "de tous cotez ( contre 
leur coutume ■> ) le Commandant fut obli¬ 
gé de fe rendre à diferétion. On dit que 
Fes Coureurs de bois firent bien leur devoir ? 
mais que fans les Sauvages cette entrepnfc 
tut indubitablement échoue. 

Des que la navigation fut libre , Mr. de 
Yrantcnas voulut m’engage* à partir pour 
faire des propofitions de Paix aux iroquoit* 
Je lui répondis que fa bourfe & fa table 
m’ayant été ouvertes durant l’hiver , je ne 
pouvois m’imaginer qu’il eut envie de fe 
défaire fi-tôt de moi. Cette repartie l’obli¬ 
geant de me faire expliquer * je lui remon¬ 
trai que le Roi d’Angleterre ayant perdu fa 
Couronne 3 & la guerre étant déclarée , les 
Gouverneurs de la Nouvelle Angleterre 8 c 
de la Nouvelle York ne manqueroient pas 
de faire leur poflible pour exciter ces Ban¬ 
dits à redoubler leurs iheurfions * Qujls 
leurs fourniroïent pour cet effet des muni¬ 
tions gratis } Sc qu’ils fe joindroient encore 
avec eux pour attaquer nos Villes j que 
.d’ailleurs le coup * du Rat les avoit telle¬ 
ment irritez qu’il me paroi fiait impofiible 
de les appaifier 3 & qu’ainfi je le fuppliois 
de vouloir bien jetter les yeux fur quelque 
autre perfonne , en cas qu’il periévérât 
dans le defiein de faire cette tentative. Le 
Chevalier Vo fut choifi pour cette funefie 
Àmbaflàde > & certain Colin Interprète de 
la langue Jroquoife avec deux jeunes Cana¬ 
dien* Yaccompagnerent en ce malheureux 
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voyage qu’ils firent en Canot. Des qu’îîà 
parurent à la vue du Village des Onnanta^ 
gués on les vint honorer d’une (alve de 
coups de bâtons > on les y conduit avec 
la meme cérémonie , cortège fort defa- 
grcable pour un homme qui vient faire des 
propofuions de Paix. Les Anciens s’étant 
aufli-tôt alTemblez jugèrent à propos de les 
renvoyer avec une réponfe favorable , pen¬ 
dant qu’ils engageroient quelques Agniez 
ou Onnoyotes de les aller attendre fur le 
Fleuve aux paflages des Catara&es où ils 
en tueroient deux , en renvoyeroient un à 
Québec & rameneroient le quatrième à leur 
Villao-e , où il fe trouveroit des Àngîois 
qui IcKtfîllcroient, c'eft-a-dire » qu'ils vou- 
loient en agir comme le Rat avoir fait a 
l'égard de leurs Ambaffadeurs i tant il cft 
vrai que cette aêïion leur tient au cœur. 
Ce projet alleit être exécuté , s’il ne fefht 
lors trouvé chez ces Barbares r des gens 
de la Nouvelle Torh, qui étoient venus exprès 
pour les animer contre nous. Us fçurenr 
fi bien s’emparer de ces efprits déjà portez 
d’eux-mêmes à la vengeance , qu’une trou-* 
pc de ces jeunes Barbares les brûlèrent tous 
vifs , à la réferve du Chevalier Do , qu’ils 
amenèrent pieds & mains liées à Bafton y 
pour tirer des lumières & des connoifian- 
ces de Tétât de nos Colonies 5 c de nos 
Forces. Voilà ce que nous avons appris 
au bout de deux mois fur ce fujet 3 par des 
elclaves qui fe font fauvez d’entre les mains 
des Iroquois. Cette fâcheule nouvelle ayant 
ikrpris Monfieur de Tmitemc ». lui fît dire* 

que 
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«ue de vingt Capitaines qui s étoient otrert» 
pour éxecuter cette Commiflion , & qui le 
ièroient fait un honneur de s'en changer ». 
j’avois été le feui capable d’en prévoir le 
fuccès. Je m’embarquai le 14- de J lll . n 
pour venir ici , dans un pefant Bngantni 
que fon Capitaine des Gardes fit conftruw- 
re l’Hiver paffé. Mr. 1 Intendant & Ma¬ 
dame (on Epoufe fe mirent aufli dans ce 
vénérable Bâtiment , & comme rien ne noua* 
preflbit nous demeurâmes dix ou douze 
jours eu chemin , failant tous les (oirs une 
chère de Roi. Mr. de Frontenac* fit tracer 
un Fort en paflant à-la faille des trois Riviè~ 
res r dont je vous- ai parlé.. Quinze jours- 
après nôtre arrivée en celle-ci , certain Sau¬ 
vage nommé la Plake le vint avertir qu’il 
avoir découvert un Corps de mille Jnglois» 
& de quinze cens Jyoqtiois qui s avançoient 
pour nous attaquer. Sur cettè nouvelle 
toutes nos Troupes traverferent la Prairie 
> deUMad'elainev is-à-vis de cette Ville , St 

1 nous y campâmes avec trois ou quatre cens 

t Sauvages amis pour les attendre dé pied 

ferme. Dès que nôtre Camp fut forme 
Mr. de Vrontenac envoya deux ou trois pe¬ 
tits Partis Sauvages pour obier ver la mar— 
t che des ennemis/ Us s’en retournèrent apres 

avoir lurpris quelques Jroqueis écartez chaf- 
oi fânt aux environs du Lac Champlaân. Ces 

ris ©rifonniers nous dirent que ces Anglot* 

ki n’ayant pu réfiftcr aux fatigues du voyage » 

lui & ne s’étant pas pourvus d’une lumiantc 

un quantité de vivres , les uns & les autres 

rf éxoienc retourner en leur Païs. Ce rapport 

B ***** 
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ayant été confirmé par d’autres Sauvages y 
nos Troupes décampèrent ; &; revinrent ici 9 
d’cu je fus détaché quelques jours après , 
pour aller commander un détachement de 
Soldats deftinez à foütenir les Moi donneurs 
du fort Roland fïtué dans cette Ifle. Dès 
que les récoltés furent faites je revins ici , 
en Compagnie des Htirons & des Outaoua j 
qui defeendirent de *leur Païs , pour faire 
leur commerce ordinaire de Pelleteries ( de 
la maniéré que je vous l’ai expliqué dans 
ma huitième Lettre. ) Ils demeurèrent ici 
quinze jours , enfuite ils s’en retournèrent 
à leurs Païs. Voilà , Monfïeur , tout ce 
qui s’eft pafTé de plus con/iderable depuis 
Tannée paflfée. Je fuis fur le point de m’en 
retourner à Quehec dans le Btigantin de Mr*. 
de Frenrenac , qui doit partir d’ici dans quin¬ 
ze jours. Je fuis à mon ordinaire; 

Vôtre &c. 

A Mcnreal 3 ce z. Octobre 
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LETTRE XX. 


Qm contient une fécondé entreprife confiât* 
râble des Anglois par Aier , très mal 
conduite > eu ïen voit la Lettre cjue le 
Commandant de U Flote écrit à Air. le 
Comte de Frontenac > avec la réponfe 
verbale de ce Gouverneur > & U départ 
de ï Auteur pour France. 

M onsieur. 

Me voici enfin à la Rochelle , d'ori je vôirs- 
envoyé la relation de tout ce qui s’eft pafl’c 
çq Canada depuis la datte de ma demierc 
Lettre. Peu de jours après , un Canot que 
]e Major de Queùec avoir envoyé à la dc~ 
couverte vint donner avis à Mr. de Vron- 
terne qu’une Flote Angïoife forte de tren¬ 
te-quatre voiles paroiuoit proche de Ta- 
doHpAC. Aufli-tôt il fe jetta dans fon Bri- 
gantin , & il fit embarquer toutes les Trou¬ 
pes dans des Canots 8 c des Bateaux , avec 
cadre de voguer nuit 8 c jourafîode de van- 

CQf 
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cer l’ennemi , ce qui fut heureuCernent exe* 
enté. Il donna ordre à Mr. de Callïeres de 
faire defccudre autant d’Habitans qu’il fc- 4 
icijt poflible. La diligence que nous' fimes 
fut fi grande ? que le troificme jour de Na¬ 
vigation nous arrivâmes à Quebec. Dès que 
Mr. de Frontenac eut débarqué , il vifita 
les poftes les plus foibles , & les fit forti¬ 
fier fans perdre de tems. Il fit faire des 
batteries en piufieurs endroits , & quoi que 
nous n'euiiions dans cette Capitale que 
douze pièces de gros Canon & peu de mu¬ 
nitions de guerre , il parut tout à fait ré¬ 
solu de rêudcr» aux efforts de cette Flore , 
laquelle par bonheur pour nons , s’amiifoît 
à gober des mouches à deux lieues de Que** 
bec. Cependant nous profitions de leur len¬ 
teur > travaillant fans relâche à nons met¬ 
tre en ccat de de feule. Nos Troupes , nos 
Milices & nos Sauvages arrivoient de tous 
cotez. Il eft certain que fi le Comman¬ 
dant de cette I lote eut fait fa defeente avant 
nôtre arrivée à Quebec , & meme deux jours 
après , il auroit emporte cette Place fans ' 
coup ferir , parce qu’ai ors il n’y avoir pas 
deux cens François dans la Ville qui écoit 
ouverte de tous cotez , mais au lieu de ce¬ 
la il perdit trois jours à fon dernier mouil¬ 
lage y vers la pointe dePi/Ze d'Orléans , te¬ 
nant confeil fur conftil avec les Capitai¬ 
nes de les VaifFeaux , fans qu’il pûfient 
convenir entr’eux de ce qu’ils dévoient fai¬ 
re. Le Sieur follet qui étoit dans fa Bar¬ 
que avec la femme & fa belle-mere , fut 
fris par cette Flote fur le Eleuyc S. £<*«.- 

retU t 







Xf. 

de 

fe¬ 
ntes 
Ni¬ 
que 
i a 

xi- 

iss 

que 

que 

mu- 

ré- 

•0 

lit | 

({■» 

ai- 

10s 

sau¬ 
vant . 

OQII 

ki 

F 

oit 

et- ' 

SîlV : 

>«• 
tçitai- ■ 
püffcnt 1 

K fai* 
Bai* 
r, fa 
; 



_ .y^ff^jnfKK^BrTêrFÏmcs uTTâ 
Nouvelle Angleterre , 4 « C»«« de Fronte- 
,ac Gouverneur Général de Queb.ee , parles 

»*»< & «• Xm * Gusante III^* 










B TomtlPaa 

^ ^ ^ ^ ■ __ _ 

Profil de T xla Yille.de Quebec 

sriayuce I parûtes xAnyiois en lahfrice it>gi 

1 ^ ** I Y G i {jf ^,rfa/ÿ eru >, ^^ JS j 


jod^ttre 2 jO Pape 2*73 escpù^zd^cette, atticu/ue 

R 


H; 


ramais eti 
' auyâp&s c 
reizt azuc bois*. 
7 crue cnChasse^ 
~ 7 <as ennemis 


2 troupes Ànp lois 






A 

ChcUeauJuFo, t _ 

npSeUGeinterneur --_ .. 

nCpadeüefaite depuh Ltine?G CauJralle 

poudres \XSéminaire 

FEohifJ E / V r jé fy& 1 lesJesuittes 

YEfiuedelabasIeVdle J ILE'veche 


_ *~TCh<deupcJoutais e que attend le 

Ùtète/jDzeu^ifpQTn^yiusaffu retour de Jcmma/or 

Tir si* Ans's-, Il dsBsnuTHTT'/: \\ rortantlestroupes aderre IL tende ta des* 


N- Cul de Sncÿ 
Saisie dOr/eans 
yjPoiizte deL éui 


de-Beauportr 
I S Ftouitiap e de ta. 
I Flotte Artpilois e 


p artantles troupes . .._ _ I M 

carde des troupes Artpùnse Z bois isu/hs ou (es * 
-tr'oups À7iptsriseÿurerdrepoiLsse'es par lesPraru 


































atw VR V A B—HHiiIIIIIIPWI I ■! Il 


ih 


V O Y A G ES 


Marie , ^ d'Angleterre , je viens 

four me rendre Maître de ce Pais, Alais 
comme je n’ai rien tant' à coeur que d'éviter 
Veffufion du fang , je demande que vous aye ^ 
* me rendre •vos Ailles , Châteaux , Tortcref- 
fes , Bourgades & vos Perfonnes k ma dfere- 
tien , vous affûtant toute forte de bon traite¬ 
ment y douceur & humanité. Que fi vous 
x accepte^ cette proportion fans aucune reftric- 
tien y je tacherai par le fecours du Ciel auquel 
je me confie & par la force de mes armes , 
d'en faire la conquête. J ’attens une réponfi 
fofitive par écrit dans une heure , en vous 
avertiffant que je nejerai point d*humeur d'en¬ 
trer en accommodement dés que j'aurai com~ 
mencédes hoftilitez. Signé William Phips. 

Après que rinterprcte eût explique cette 
Lettre à Mr. de Frontenac qui ctoit envi¬ 
ronné d’OHiciers > il ordonna au Capitaine 
de fes Gardes de faire planter un Gibet 
devant le Fort pour faire pendre ce pauvre 
Major x . qui félon toures les apparences de- 
voit entendre le François 5 puis qu’il fut fur 
le point de s’cvanoiiir Jors qu’il entendit 
prononcer cette funéfte Sentence. Il n’a-. 
voit pas tout le tort , car il l’eut cté cffLcti- 
vcment fi l’Evêque & F Intendant qui fe 
trouvèrent là tous les deux prefens pour 
fon bonheur > n’euflent intercédé en fa fa¬ 
veur. Mr. de Frontenac prétendoit que c’é¬ 
tait une Flote de Fourbans ou gens fans 
aveu , puis que le Roi d’Angleterre croit 
en France 5 35 Mais à la fin , s’étant appai- 
a ij $i]f à ce Major de s’en retourner 


» inceflarm 
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35 inccflamment à bord de Ton Amiral , 

* contre lequel il (c déffcndrqit mieux qu’il 
m n’en le roi c attaqué ; qu’il ne coimoilibit 
» d’autre Roi de la Grande Bretagne que 
» /aqt*es IL , que fes Sujets rebelles écoienc 
x> des Pirates , dont il' ne craignoic ni la 
r> force ni les menaces. Il finie fa reponfe 
en jettant au nez du Major la lettre de Ion 
Amiral , enfuite il lui tourna le dos. Alors 
ce pauvre Ambaffadeur un peu rafiiiré prie 
la liberté de demander à Mr. de Frontenac > 
portant fa montre à P oeil , s'il ne vouloir 
pas lui donner fa réponfe par écrit avant 
que l’heure fut pafiée. Mais il lui répondit, 
avec autant de fierté que de dédain que 
fon Commandant ne meritoie pas - qu’il 
répondit à (on compliment d’autre maniè¬ 
re que par la bouche des Moufqucts & des 
Canons. Ces paroles ne furent pas plutôt 
prononcées qu’on lui fit reprendre fa Let¬ 
tre, enfuite on lui rebanda les yeux , & on le 
ramena à la Chaloupe d’eù il vogua à tou¬ 
te force vers la Flotte. 

Le lendemain à deux heures après midi 
fbixante Chaloupes abordèrent à terre , 
tranfportant mille ou^ douze cens hommes , 
qui refterent fur le fable en fort bon ordre, 
en même tems ces Chaloupes retournèrent 
à leurs Vaifleaux , & revinrent encore deux 
fois au même lieu avec le meme nombre 
de troupes au lit- tôt apres il formèrent plu- 
fieurs Bataillons , & Ce mirent en marché 
Tambour battant , Drapeaux déployez du 
côté de la Ville. Cette defcctite qui fe fit 
vis-à-vis l'iftz d J Orléans , à une lieue & 
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demi au de flou s de Qui bec , n’agit pourtant 
pas fi diligemment que nos Sauvages ac¬ 
compagnez de deux cens Coureurs de bois, 
& de cinquante Officiers , n’euffent le rems 
de s’aller polter dans un taillis de brouf- 
failles cpaifles , fitué à demi lieues de leur 
'débarquement. Comme avec une fi petite 
croupe il étoit impoflible de Te battre à dé¬ 
couvert , il falut donc fe refoudre de com¬ 
battre à la manière des Sauvages , c’eft-à- 
dixe drefler embufeade fur embufeade dans 
ce bois taillis , qui avoit un quart de lieue 
de uaverfe. Cette manière de faire la guer¬ 
re nous reüflit à merveilles * car nous étant 
poftez au milieu de ce bois , nous lai fiâ¬ 
mes entrer les Anglois , enfuite nous fîmes 
nos décharges fur eux , & nous npus cou¬ 
châmes ventre à terre jufques à ce qu’ils 
euflent fait les leurs 3 après cela nous nous 
relevâmes , & courant en Pelotons deçà & 
delà , nous reïterâmes nos décharges aveo 
tant de fuccès , que ces Milices Angloifes 
ayant aperçu nos Sauvages , la confufion & 
le defordre fe mit parmi eux , & leurs Ba¬ 
taillons furent rompus * alors chacun cher¬ 
chant fon falut dans la fuite , ils fe fauve- 
rent pèle & mêle , en criant jndinns , In - 
dians , ce qui fut caufe^ que nos Sauvages 
firent une fanglante boucherie ce jour-la , 
car nous comptâmes environs trois cens 
hommes étendus fur la Place * fans autre 
perte de nôtre côté que de dix Coureurs 
de bois, quatre Officiers, 5c deux Sauvages. 

Le lendemain les Anglois débarquèrent 
quatre pièces de Canon de bronze montez 

fur 
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fur des atfurs de Campagne & ils Ce bat¬ 
tirent vigoureufement , quoi qu’ils fuilenc 
aufli mal difciplinez que des gens rama liez 
peuvent ferre : Car on peut dire qu’ils ne 
manquèrent point de courage , & que s’ils 
ne rciijfûrent pas c’eft , parce qu’ils ne con- 
uôiffoient aucune difeipiine militaire , qu’ils 
ctoient affoiblis des fatigues de la Mer , 8c 
qu’enfin le Chevalier William Phips man¬ 
qua tellement de conduite en cecte entre- 
prife qu’il n’auroit peu mieux faire s’il 
eut été d’intelligence avec nous pour de¬ 
meurer les bras croifez. Ce jour - là fç 
paila plus tranquillement que le fui vaut. 
Iis voulurent tenter de nouveau le paca¬ 
ge de ce bois à la faveur de leur Artille¬ 
rie , mais ils perdirent encore trois ou qua¬ 
tre cens hommes & furent eufuite obligez 
de regagner incefTamment le lieu de leur de¬ 
barquement. De nôtre cô:c nous perdîmes 
Mr. de S. Helene qui mourut d’une blcflurc 
qu’il reçut à la jambe & environ quarante 
hommes tant François que Sauvages. 
Cette vodioire que nous remportâmes fur 
les Anglois , nous encouragea tellement 
que nous les fuivimes , jufques à leur 
Camp , auprès duquel nous pafVames la 
nuit couchez fur le ventre , dans le def- 
fein de les attaquer à la pointe du jour. Il* 
nous en épargnèrent la peine , car ils s’embar¬ 
quèrent à minuit en fi grande confufion que 
nous en tuâmes encore environ cinquan¬ 
te plutôt par hazard que par adreffe , dans 
le tems qu’ils fe jettoient dans leurs chalou¬ 
pes. Le jour étant furvenu nous fîmes 

tranf- 
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tranfporter à Quebec leurs tentes & Jeurf 
Canons qu^ls nous avoient lai'flcz , pendant 
«}ue les Sauvages s’occupoient à chercher 
les morts dans" le bois pour Jes dépouiller* 

Le meme jour que la defeente fe fit , 
William Pbips leva fancre , & vint mouil¬ 
ler avec quatre gros Vaiffeaux à la portée 
du moufquet de la baffe Ville , où nous 
n’avions qu’une feule Batterie de fix Ca¬ 
nons de buit livres de balle. Us canonne- 
rent pendant vingt-quatre heures de fi bon¬ 
ne grâce , que le feu de leurs Canons éga- 
loient celui de la Moufqueterie. Le dom¬ 
mage qu’ils firent aux toits des maifons ne 
fc monta qu a cinq on fix pifioles. Car pour 
les murailles elles font fi dures , comme 
je vous fai expliqué dans ma première 
Lettre * que les boulets ne les lauroient 
entamer. 

Lors que WillUm Phifs eut fini fes glo¬ 
rieux exploits, il envoya demander à Mr. de 
"Frontenac quelques prifonniers Anglois -, en 
échange du Skuvjoliet , de fa femme * de fa 
mere & de quelques matelors , ce qui fut 
exécuté fur Je champ. Enfuite fa flotte 
appareilla pour s’en retourner. Dés que Jes 
trois YaifTeaux marchands qui s’étoient ca¬ 
chés dans la Rivière du Saguenay l’eurent 
aperceüe au de (Tous de Tadoujfac fillant a 
pleine voile à la faveur d’un vent d’Oiiell , 
ils rembarquèrent leurs Canons , & conti¬ 
nuant leur voyage avec plaifir ils gagnè¬ 
rent Quebec le 12. Novembre. A peine cu¬ 
rent-ils mis leur Cargaifon à terre que le 
grand froid produilit tant de glaces fur le 

Fleuve. 
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fleuve que ces VaiiTeaux en furent fi en¬ 
dommagez qu’on fut obligé de les échouer 
au Cul de Sac. Cette fâcheufc gelée me 
chagrina pour le moins autant que Mr. de 
Vrontenac > car je me voyois réduit à pafler 
encore un Hyver en Canada , Sc ce Géné¬ 
ral croit en peine comment il pourroit don¬ 
ner avis au Roi de cette'entreprife ; mais 
il furvint tout à coup une pluye fuivic d’un 
dégel qui nous réjoiiit extrêmement l’un Sc 
l'autre. Aufïl-tôt il fit agréer & appareiller 
une Frégate defàgréée , avec tant de dili¬ 
gence que fon left 9 fès voiles , fes corda¬ 
ges Sc Ces matures fc trouvèrent en état 
prcfque dans le meme tems qu’il en donna 
l’ordre. Dès qu’elle fut prête à faire voile, il 
me dit qu’il s’agifToit de faire un coup , d’é¬ 
tat en gagnant la France le plutôt qu’il fc 
pourroit , Sc que je devois plutôt périr que 
de me laiflcr prendre par les Ennemis , ou 
de relâcher en quelque Port que ce foit. 
Il accompagna ce difeours d’une lettre par¬ 
ticulière pour Mon fieu r de Setgnelai , qui 
concenoit des ebofès très - avantageufes pour 
moi. Je partis le vingt-fixiéme de Novem¬ 
bre , ce qu’on if avoir jamais vu jufqu’alors. 
11 efl vrai que nous rechapâmes belle à Vijle 
aux Coudra > où le vent de Nord-Efl nous 
furpru avec une telle impétuoficc , qu’aptes 
avoir mouillé nous penfâmes chaufir fous 
les ancres durant la nuir. Le refie de la 
traverfe fut allez heureux jufqu’ici , car 
nous n’efluyâmes qu’une feule tempête. Ce¬ 
pendant les vents contiaires que nous trou¬ 
vâmes à cent cinquante lieues des Côtes de 
Tomt /. K. Fiance, 
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France , nous obligèrent à louvoyer iong- 
tems , ce qui eft caufe que nôtre voyage 
vous paroura (1 long. Enfin me voici grâ¬ 
ce au Seigneur heureufement débarqué en 
cette Ville , d'où je partirai demain pour 
yerfailles. 3 ’ a P rens c î ue Y0US ^ ccs cn ^ ro- ‘ 
vince , &c que Mr. de SetgneUi eft allé faire 
le voyage d’un autre monde , bien différent 
de celui"d’où je viens. C’eft affurément le 
plus grand malheur qui pouvoir arriver à la 
Marine de France , aux Colonies des deux 
Amériques ; & de moi en particulier ,puifque 
la lettre que Mr. de Vrontenac lui écrivoic 
en ma faveur m’efl inutile par fa mort. 

Je fuis, Monfieur vôtre 
A U Rochelle le n janvier 16 9 x. 
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LETTRE XXI. 


jQjù contient une defcription des Bureaux 
des Aliniftres d'Etat , & les ferviccs 



Je reçus à Paris la lettre que vous m’é- 
crivites il y a deux mois , mais je ne pus y 
répondre , parce que mes affaires n'étoient 
pas encore finies. A prefent que je fuis 
de retour à la Rochelle , j’ai tout leloifirde 
vous informer de ce qui m’eft arrivé de¬ 
puis mon retour en France. Dès que j'ar¬ 
rivai à t^erfailles je fus ialuer Mr. de Pont- 
chartrain qui avoit fuccedé à Mr. de Sei - 
gnelai■ Je lui dis que Mr. ^ Frontenac m’a- 
voit donné une lettre pour ce Miniftre^ où 
il lui faifoit mention de mes fervices. Je 
lui remontrai qu’ayant trouvé mes biens fai- 
fis & pîufieurs procès à vuider où ma pre- 
fence étoit necelVaire , je croyois que le 
Roi voudroit bien agréer que je qui rafle 
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te ferytee. Il me répondit qu'il ctoît în- 
forme de l’état de mes affaires aulquclles 
j’avois tout le teins de vaquer jufqu’au de- 
part des derniers Vaiffeaux qui doivent par¬ 
tir cette année pour Qutbtc , ou il prétend 
que je retourne. Cette reponfe me fit quit¬ 
te* Verjatlles pour aller à Péris > où mes pa¬ 
reils me plongèrent dans la Consultation de 
plufieurs Avocats qui trouvèrent mes affai¬ 
res fi brouillées 0 qu'ils ne croyoient pas 
que j’en pufle voir fî-tôt la fin. Cependant 
les cens que je fus oblige de debourièr pour 
cette Confultation me dégoûta fi fort de plai¬ 
der contre des parties fi accréditées au Par¬ 
lement de Paris , que j’aimai prcfquc au¬ 
tant perdre ma légitimé , que d’entrer en 
procès avec elles. Je ne laiffai pourtant 
pas de demander une provifion fur mci 
biens t confifqucz en vertu de ce que j étoif 
actuellement au fervice. Ce fut avec tant 
de peine & de frais que je 1a follicitai , que 
quand ces puiflans Adverfaires nauroient 
pas eu le pouvoir de l'empêcher , la^ iom- 
me qu’on adroit pu m’adjuger , n auroit 
pas etc fu/mante pour payer les dépens que 
je fus obligé de faire. Meilleurs de Bya- 
ftelone font fort honnêtes gens , comme vous 
lavez. Il eft vrai que comme il aiment plus 
les piftoles que leurs Parens ils fe conten¬ 
tèrent de m’honorer de leurs confeils , mais 
leur libéralité ne s’étendit pas plus loin , & 
j'aurais été très-mal dans mes affaires u je 
n’avois pas trouvé d’autre reflburcc que U 
leur. L’Abbé d ’Eccouttes , plus liberal, quoi- 
fliie moins riche qu’eux , me fit prclent de 
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<CRt Louis que j’employai aux frais que j’ai 
itê obligé défaire pour être reçu dans l'Or¬ 
dre de 5. Lazare , donc la cérémonie qui 
s’en fit dans la chambre de Mi - de louvoès 
dura moins de tems que celui de compter 
la fomme au Tréfor. J’efpérois que ce 
généreux Abbé me donncioit enfuite quel¬ 
ques bénéfices fimpîes dont il pouvoir fc 
défaire en ma faveur fans s’incommoder , 
mais un fcrupulc de confciencc l’cn em¬ 
pêcha. Il fallut donc me refoudre à la fia 
d’aller à rerfailles pour y faire le métier de 
follicitcur d’emploi , qui eft le plus dur & 
le plus chagrinant qui foit au monde. 
Imaginez-vous , Moniteur , qu’a ce Roya?l 
fejour les écus s’envolent fans qu’op fça- 
che qu’elle route ils prennent. Il faut de¬ 
meurer patiemment cinq ou fix heures par 
jour dans les apartemens de Mr. de Pont- 
t bar train , pour fc faire voir toutes les fois 
qu’il fort & qu’il entre. 

A peine commence - t - il à paroître que 
chacun s’emprefle à préfenter de Mémoi¬ 
res accompagnez de cinquante raifons qivc 
le vent emporte ordinairement. A mefurc 
qu’il reçoit ces Placets il les donne à quel¬ 
que Secrétaire qui le fuit , celui-ci les por¬ 
te à Meilleurs de la Touche , de Begon > & 
de Saluberri 7 dont les Laquais reçoivent 
les piftoles de la plupart des Officiers , qui 
fans cet expédient courroient grand rif- 
que de s’enrumer à la porte des Bureaux 
de ces Commis ; c’eft dis-je d’où leur bon 
& leur mauvais deftin doit néceilairement 
fortir, Defabufez-vous >• Monfieur , de la 
K i pro- 
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protection des Grands Seigneurs , le tems 
n’cft' plus que les Miniftres leur accordeur 
tout ce qu’ils demandoient pour leurs bâ- 
tars , pour leurs laquais > ou pour leurs vaf- 
faux. Il n*y a que deux ou trois Princes 
ou Ducs de la grande faveur qui veuillent 
fe mêler de protéger les gens qui ne leur 
appartiennent point , encore s’ils le font 
c’eft bien rarement , car vous (avez que la 
Nobîefle de France étant allez mal dans 
les affaires , ces gros Seigneurs ont fouvent 
de pauvres alliez pour lesquels ils font obli¬ 
gez de demander des Emplois qui les faf- 
fent fubfifter. Les Miniftres font aujour¬ 
d’hui fur Je pied de tout refulèr aux pre¬ 
miers de la Cour , en leur répondant 
que le Roi veut ceci', & qu’il ne veut pas 
cela : Sc pour ce qui eft du mérite on ne le 
reçoit point dans leurs Bureaux ; c’eft un 
monftre fi effroyable qu’il eft en horreuE 
chez la plupart de ces Miniftres. Ce font 
eux , pour a in fi dire , qui dilpofent des Char¬ 
ges , quoi qu’il paroi (Ve que ce foit le Roi. 
îls font tout ce qu’ils veulent fans être obli¬ 
gez de lui rendre compte , car il s’en rapor- 
te à leur zélé & à rattachement qu’ils doi¬ 
vent avoir pour le bien de fon fer vice. Ils 
jui portent des extraits où le mérité des Ot- 
üciers qu’ils prétendent avancer eft fuppe- 
fé , ou du moins très - exagéré. Mais les 
Mémoires de ceux qui ne leur plaifent^ pas 
n’ont garde de paroître. Je fuis bien fâché 
d’être obligé de vous dire cette vérité , je 
ne cite aucun Miniftie en particulier , car 
ils ne font pas tous fur ce pied - Jà. J en 

con- 








düBahohmLahontam. tll 
comtois qui feroient au dclefpoir de fairr 
la moindre injuflicc à qui que ce foit, & 
qui ne fouffriroient pas que leurs Suides ^ 
leurs Laquais , ni même leurs Commis 
s’intrigaflent pour l’avancement de cerrai- 
nés gens par la voye des piflolcs. Ces ha¬ 
biles intrigans font indirectement plus d Of¬ 
ficiers que vous n’avcz de cheveux à la ttrc, 
ce qui fait qu’on les lalue d’une lieue , 5c 
qu’on les traite suffi férieufement de Mon- 
fleur que leur maître de Aionfeigneur & de 
Crandeur. Ce font des titres que nos Mi¬ 
nières & nos Secrétaires d’Etat ont acquis 
anffi glorieufement que nos Evêques II 
ne faut donc pas s’étonner de ce que les 
Officiers Généraux eux-mêmes ont toujours 
à la bouche les mots de Monfcigneur & de 
Grandeur , en attendant que celui d’Excel- 
lence s’y joigne auffi. Je vous jure , Mon- 
fieur , que je pourrois trouver matière à 
compofer un Livre de trois cens pages in 
Folio , fi je voulois faire un ample détail 
des intrigues des Bureaux > des moyens 
dont les folliciteurs fe fervent pour venir 
a leur fins , des infignes friponneries de cer¬ 
taines gens , & de la patience dont il faut 
que les" Officiers fe muniflènt s du mépris 
qu’on fait de ceux qui n’ont d’autre recom¬ 
mandation que leur mérite 5 & générale¬ 
ment de toutes les injuftices qui fe font à 
rinfçü du Roi. Quoi qu’il en foie , après 
avoir inutilement follicitc ce que je croyois 
être en droit d’obtenir en reconnoiflancc de 
mes fervice , on fe contenta de me dire que 
je Roi ordonnoit à Mr. de Frontemc de me 
K 4 pour- 
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pourvoir le plus avant aïeule ment qu’il le pout- 
roit quand i’occaûon s’en prefeftteroit 5 de for¬ 
te qu’il me fallut contenter de cette réponfe-, 
& me réfoudre à demeurer éternellement Ca¬ 
pitaine , Cachant bien que ce Gouverneur ne 
nie pouvoir donner rien au delà. 

Je partis de Kerfailtes pour me rendre in- 
ccnamment en cette Viile , d : où j’allai re¬ 
cevoir les ordres de Mr. de Rochefort Il 
me dit qu’on préparoit le Vaifleau l’ Honoré , 
Se qu’au Ch-toc qu’il feroit prêt je pourrois fai¬ 
re voile. Il me recommanda le Chevalier de 
Maupeou , neveu de Madame de Pont- 
eh^rtrain , qui doit faire le voyage avec 
moi. Ce Gentilhomme , curieux de voir 
les Terres de Canada , eft venu de Paris très- 
bien accompagné ; on a beau lui reprefen- 
ter la longueur du voyage , les incommo- 
ditez de la Mer , & le peu d’agréement 
qu’on trouve en ce Païs-là > toutes ces rai- 
fons ne fervent qu’à augmenter fa curiofï- 
té. Mr. le Comte d’Aunai doit nous efcor- 
ter jufques à ce que nous foyons Nord & Sud 
du Cap de Piniftere > & lorsque nous ferons 
à cette hauteur il reviendra à Rochefort . 
Nous n’attendons autre chofc que le vent 
pçmr mettre en Mer. 







Je fuis Monfieur vôtre Scc, 


A la Rochelle U z6. Juillet 1691. 
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LETTRE XXII. 


'Qjti contient le dé pan de ( A tit e tir de lot 
Rochelle/wir Quebec , fa Naviga¬ 
tion jufqu à l'entrée du Fleuve Saine 
Laurent. Rencontre dé an Faijfeau An- 
glois qu'il combatte . Son Vaifeau 
échoue . Navigation dn Fleuve Saint 
Laurent. Nouvelle qu'un Parti dé An- 
glois & d 'Iroquois a défait un Corps de 
Troupes Françoifes . 


M 


ONSIEUR? 


Deux jours apres que je vous eus écrit , 
nous appareillâmes de la Rade de la Ro¬ 
chelle , pour faire la grande traverfe de Ca¬ 
nada. Le j. Août nous apperçûmes un 
grand Vaitteau à qui Mr. le Comte d'Au¬ 
rai donna chatte , & comme le fiën étoic 
meilleur voilier , au bout de trois heures ÎI 
fe trouva bord à bord de ce Navire , le¬ 
quel arbora fur le champ fon Pavillon Gé¬ 
nois, On tira quelques coups de Canon y 
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ion Avant pour l'obliger d’amener , mais 
l’obftination du Capitaine fat caalc que 
Mr .d’Aunay fit tirer fur le Corps du Vaifleau, 
dont quatre ou cinq Matelots en ayant perdu 
la vie le relie de l’équipage fuc obligé de 
mettre la Chaloupe en mer pour porter à 
fon bard fes Paücports & Connoifl’emens.. 
Le io. apres avoir pris hauteur , & les Pi¬ 
lotes s’eftimant être Nord & Sud du Cap 
finifterre , Mr. d* Aunay m’envoya fon Ca¬ 
not pour me dire qu’il s’cn retournoit* Je 
lui écrivis une Lettre de remercimenr. Le 
Pere Becbefer Jefuire , qui avoit été plufïcurs 
années Supirieur du College de Qiiebec » 
où il alloit encore en la même qualité > 
fut obligé de (c jet ter dans ce Canot pour 
retourner en France , s’étant trouvé toujours 
incommodé depuis le premier jour que 
nous mîmes en mer. Le 13. d’Août nous 
effuyâmes un gros coup de vent de Nord- 
Oùeft j qui dura vingt-quatre heures, à cent 
lieues du Banc de Terre - Neuve, La tem¬ 
pête étant finie * il furvint un vcntdeNord- 
Eft , qui nous pouffa en dix ou douze jours 
à l’entrée du Fleuve Saint Laurent. Le 6 , 
Septembre nous découvrîmes un Vaiffeau 
qui de la Côte de Cafté portoit fur nous à 
pleine voile. Nous crûmes d abord qu il 
étoit François , & qu’il venoit de Quebec , 
mais fa manoeuvre nous l’ayant fait con¬ 
coure une heure après pour ennemi , nous 
nous mîmes en état de combattre > & com¬ 
me il n’étoit pas plus d’une lieue , au vent 
lors que nous le connûmes pour tel , ii ne 
tarda pas en arrivant à pleine voile de ce 
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trouver bien - tôt à la portée du moulquct. 
Il arbora d’abord Pavillon Anglois en nous 
lâchant fa bordée. Nous arborâmes auiïï 
le nôtre en le payant de la même mon- 
noye. Le Combat dura deux heures , fai- 
fant toujours feu de parc & d’autre > mais 
comme la mer étoit agitée , nous fumes 
obligez de nous quitter à l'entrée de la 
nuit fans nous être fait grand mal. Nous 
en fumes quitte pour deux Matelots cftro- 
picz , & pour vingt - huit ou rrente coups 
de boulets dans nos Mâts » dans nos Ver¬ 
gues & dans les oeuvres mortes. Deux 
jours après nous rencontrâmes Mr. Vuta » 
qui montoit le Hazardcux , & s’en rctour- 
noit en France , convoyant dix ou douze 
Vai{féaux Marchands. Il me donna des 
rafraîchiflemens , & il m’apprit quelques 
nouvelle du Canada qui me firent plaifir. 
Nous pourfuivîmes nôtre route malgré le 
vent de Sud - Oiieft , qui nous obligea de 
courir bord fur bord jufqu’à Portneuf prés 
de Tadoufîac. Nous échoiiâmes en ce lieu- 
là par la faute du Pilote Côtier , qui pour 
s’être obfliné à donner fonds trop près de 
terre , penCr être la caufê d*un naufrage. 
A minuit le Vaiileau donna de fi forces 
culées que je le croyois entre-ouvert , mais 
la maice fe retirant peu à peu , il demeura 
couché fur le côté fans paroltre endom¬ 
magé. Je fis porter aufFi - tôt un ancre de 
toiiée en large , amarré à pluficiUS gre¬ 
lins épices bout à bout , & le lendemain la 
marée ayant remonté & remis le Vaiffeau 
à fiot , je fis hallci deifus avec k Cabeftan» 
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Le 13. nous mouillâmes prés de Vijîe Rouge% 
& le lendemain 14. nous franchîmes ce pai- 
fage fans danger , à la faveur d’un beau frais 
de Nord-eft. 

Le ij. nous mouillâmes à Vî(le aux Lit - 
>vre$. Le 16. nous paifâmes Vljle aux Cou - 
dm j le rj. nous , arrivâmes â la traverlé 
du Tourmente , & le jour fiiivant nous 
ancrâmes dans ce Port. Au refte , nous 
eûmes les plus beaux jours du Soleil qu’on 
ait jamais eu de l’embouchure du Fleuve 
jufqu’ici. J’eus tout le îoifîr & la com¬ 
modité de confiderer les Côtes â droit & 
à gauche , pendant que nous louvoyons. 
Je demandai aux Pilotes , voyant tant de 
lliviéres â la Bande du Sud , pourquoi les 
Vai (féaux avoient accoutumé de ranger 
celle du Nord , où il ne fe trouve que le 
mouillage des Papinachois , les Sept ljîss St 
Portneuf. Us me répondirent que la tra¬ 
hi fon ordinaire du fougueux vent de Nord- 
Oiieft 3 qui régne les trois quarts de l’an¬ 
née fur ce Fleuve éteie caufe qu’on n’o- 
foit s’éloigner de la Côte du Nord , & qu’il 
n’y a que les mois de Juin , Juillet & Août 
qui prudent être les afltirateurs d’un Vai(L 
leau qui rangeroit celle du Sud. Sur ce 
pied-là j je juge que cette Navigation du 
Sud feroit (ans cela plus belle , plus facile 
<8t moins dangereufe que l’autre j parce 
qu’on pourroît mouiller tous les foirs à 
Tentrée des Rivières qui (e déchargent le 
long de cette Côte 3 & qu’ainfi l’on ne fe- 
xoit pas expofè de louvoyer nuit & jour , 
en virant fans celle de bord > «omme on 
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efl: obligé de faire lors qu’on range celle 
du Nord. Voilà , Moniteur , ce que j’ai 
à vous dire de la Navigation de ce Fleu¬ 
ve , dont j’aurai occafion de vous parler 
encore. Dès que nôtre Vailfeau fut afouç— 
ché devant Q^uebec , je mis pied a terre avec 
Mr. le Chevalier de Meaupou que je con¬ 
duits chez Mr. de 'Frontenac , qui comme 
à moi voulut bien lui faire offre de là ta¬ 
ble St de la maifon. ^ On m’apprit que 
r> trois cens Anglois , St deux cens lroquois 
s'étoient approchez il y a deux mois de 
,3 l’Ifle de Monte al ; que le Gouverneur de 
5, cette Ifle ayant fait paflèr quinze Com- 
3 d pasmies de l’autre côté du Fleuve dans 
33 la Prairie de Madeleine pour les atten- 
yt dre de pied ferme % un détachement 
x , de ce Parti ennemi avoir furpris , à la 
>5 faveur de la nuit , les fentinelles ayan- 
3> cées , St que tout le Corps ayant joint , ? 
y> ils donnèrent tête baiflee avec tant d in— 
yi trépidité & de courage fur les* Corps de 
„ Garde > Sc fur le Camp dans un même 
rj tems , qu’il étoit relié fur la place plus- 
yy de trois cens Soldats , deux Capitaines , 
y> lix Lieutenans , Sc cinq. Enfeignes , Sc 
yy qu’apiés cette fatale expédition Mr. de 
„ Falrénes Capitaine de Marine étoit parti 
de Monreal avec un détachement de 
>y François & de Sauvages pour aller art 
„ Fort Chambli ( de crainte que ces lro- 
„ qiiois ne s'emparaient de ce polie *) le- 
quel ayant rencontré dans fa route un 
yy autre Parti d 'Anglois St d’ iroquois , il les 
„ avoir attaqué avec vigueur , St les àvoic 
„ défaits. Toutes 
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Toutes ces différentes avantures me font 
conjecturer , quon aura beaucoup -.plus de 
peine que Ton ne s’imagine à faire une 
bonne Paix avec les cinq Nations Iroquoi - 
fet. Mr. de Trontenac a donné les ordres 
néceflairçs aux Habitations circonvoifines x 
pour faire tranfporter une grande quantité 
de pieux & de chaux durant l’hiver , aux 
environs de cette Ville. Adieu Monfieur y 
Jes derniers VailTeaux qui doivent partir 
pour France , feront 'voile dans trois oa 
quatre jours. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A Q^ebec , U io. A lovembré i6>i. 
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LETTRE XXIII. 


Qjf contient la pnfe de quelques Bâti¬ 
ment Anglaise un Parti d* Iroquois 
défait , un Iroquois eft brûlé tout vif 
à Quebec. Un autre Parti de ces Bar¬ 
bares furprend des Coureurs de bois , eft 
enfuit e fur fris lui mime . Ai r. de Fron¬ 
tenac propofe un projet d*entrepnfe à 
l'Auteur. L’Auteur part dans une Fré¬ 
gate pour aller en France , C0" relâche à 
Plaifance, où une Flote Angloi k vient 
pour enlever ce pofle . Elle manque fort 
coup• Li Auteur continue fon voyage » 


^/foNSI EUR, 

Cette Lettre vient de Bretagne , & non 
pas de Canada , d’où je fuis parti inopiné¬ 
ment , pour repaflèr en France deux mois 
après avoir reçu vôtre Lettre > à laquelle 
ie n’ai pu répondre faute de commodité. 
J “ Voûte 
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Vous me dites que vous êtes fatisfaits de 
la description que je vous ai envoyées du 
Fleuve Saint Laurent , & que vous feriez 
bien-aife d’en avoir une auffi exadle de tous 
les Païs du Canada. J’aurois. de la peine 
à vous contenter pour le prefènt , parce 
qu’il me faut du tems pour mettre tous 
mes Mémoires en ordre , c’eft pourquoi 
vous ne trouverez pas mauvais que je vous 
prie de fufpcndre votre curiofité pour quel¬ 
que tems. En attendant 3 voici la relation 
de ce qui eft arrivé en Canada , qui vous 
pourra faire du plaifir. Audi-tôt que les 
Vaiflèaux furent partis de Quebec Tannée 
dernière , Mr. de Frontenac fit tracer Je 
Plan de l’enceinte de la Ville , & tous les 
matériaux propres pour la conftrudfion de 
quelques redoutes de pierres y ayant été 
tranfportez , il la fit fortifier durant l’Eté. 
Il y avoit quelques jours qu’on avoit ame¬ 
né prifonnier à Québec un Gentilhomme de 
la Nouvelle Angleterre , nommé Mr. Nel- 
fin , qui fut pris dans la Rivière de Kene - 
beki fur les Côtes de Y Acadie avec trois Bâ¬ 
timent qui lui appartenoient , & comme il 
eft fort galant homme , Mr. de Frontenac le 
logea chez lui , & le traita avec toute for» 
te d’honnêteté. Vers le commencement 
de cette année , ce Gouverneur donna le 
commandement d’un Parti de cent cin¬ 
quante Soldats au Chevalier de Beaucour , 
pour aller fur les glaces du côté du Fore 
de Frontenac > cinquante Sauvages amis fe 
joignirent à ce Parti. Ils rencontrèrent à 
trente ou quarante lieues du Abonnai une 
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troupe de foixancc lroqMOts* Ceux-ci furent 
découverts par les piftes de quelques - uns 
de leurs Chaffeurs qui s’étoient écartez du 
Cabanagc , & le jour fuivantils furent tous 
furpris , égorgez , ou faits prisonniers. Le 
Si.de la Flante qui vivoit dans l’elclavagc 
chez ces malheureux > eût le bonheur ae 
le trouver envelopé dans cette déroute > & 
il auroit été tué comme fes Maîtres > s il 
n’éût cric de toute fa force ; miféricorde , 
fauvez moi > je fuis François, Il etoit un des 
quatre Officiers qui eurent le malheur d’ê- 
tre pris dans la funefte incurfron que ces 
tigres firent dans l’Ifh: de Monreal y coin- 
me je vous- l’ai dit dans ma dix-fepticme 
Lettre, Le Chevalier de Beaucour s’en re¬ 
vint à la Colonie avec fon Parti > il emme¬ 
na douze lroquois qu’il avoit fait prifam¬ 
iliers qui furent auffi-tôt conduits à Québec. 
Dés qu’ils y furent arrivez Mr. de Fronte¬ 
nac condamna fort judicicufcmcnt les deux 
plus méchans de la Bande à être brûlez 
tous vifs & à petit feu. Cette Sentence ef¬ 
fraya extrêmement Madame l’Intendante 
& les Jefuites , il n y eût point de Appli¬ 
cation que cette Dame ne fit pour tâcher 
de faire modérer cette terrible Sentence , 
mais ce Juge fut inexorable , & les Jefui¬ 
tes employèrent en vain toute leur élo¬ 
quence pour ce fujet. » Cê Gouverneur 
leur répondit , qu’il falloir de toute nc- 
33 cefïité faire un exemple rigoureux pour 
„ intimider les lroquois ’■> que comme ces 
yy Barbares brûlent prefque tous les Fran- 
„ cois qui ont le malheur £e tomber entre 

t , leurs 
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« leurs mains , il falloir les traiter de îa 
même manictes , puis que l’indulgence 
« qu’on avoit eu pour eux jufqu’à prefenc 
« fembîoit les autorifer de s’approcher de 
55 nos Plantations , d’autant plus qu’ils ne 
55 courroient point d’autte rifque , que ce- 
55 lui d’être pris & gardez en faifanc bon- 
55 ne chere chez leurs Maîtres > mais que 
93 dès qu’ils apprendront que les François 
53 les font brûler , ils fe garderoicnc bien 
53 de s’avancer a l’avenir avec tant de har- 
53 dielfe jufqu’aux portes de nos Villes ; 
93 & qu’eufin l’arrêt de mort étant pro- 
53 nonce , il falioit que ces deux maiheu- 
93 reux lé prcparalfent à faire Je voyage de 
as l’autre monde. L’obftination de Mr. 
de Frontenac parut fur prenante , lui qui 
avoir , peu de tems auparavant , favorite 
révafion de trois ou quatre perfonnes cou¬ 
pables de mort , aux in liantes prières de 
Madame l’Intendante -, rionobftanc la fer¬ 
me réfolution de Mr. de frontenac a elle 
ne laiflà pas de redoubler fes in fiances , 
mais elle ne put jamais le fléchir à l’égard 
de ces deux miférables. Il fallut donc leur 
envoyer des Jefuircs pour les bârifer , & les 
engager à reconnoître la Trinité , l’Incar-. 
natioia , les Joyes du Paradis , & leur re- 
prefenter les peines de l’Enfer dans l’efpa- 
ce de huit ou dix heures. Vous ni’avoüc- 
rez > Moniteur , que c’elt traiter ces grands 
Miftéres bien cavalièrement , & les expo- 
fer à la rifee d’un Iroquois , que de les lui 
vouloir faire comprendre li à la hâ:e. S’ils 
prirent ces véritez pour des chànfons , }t 
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n*cn fai rien , mais ce que je puis vous di¬ 
re , c'cft que du moment qu’on leur eut 
annonce cette fatale nouvelle , ils renvoyè¬ 
rent ces bons Peres fans les vouloir écou¬ 
ter : enluite ils fc mirent à chanter la 
Chanfon de mott Cuivant la coutume Sau¬ 
vage. Quelque charitable perfonne leur 
ayant fait jeuer un couteau dans la prifon, 
le moins courageux des deux , le le plon¬ 
gea dans le fein ,• dont il mourut fur le 
champ. Quelques jeunes Jiurons de Loyete 
âgez de quatorze à quinze ans , vinrent 
prendre l’autre , & l’amenèrent fur le Cap 
an Diamant où ils avoient eu la précau¬ 
tion de faire un grand amas de bois. Il 
courut à la mort avec plus d’indifFcrence 
que Socrate n’auroit fait , s il le fut trouve 
en pareil cas. Pendant le lupplice , il ne 
céda de chanter , 93 qu’il étoit Guerrier , 
„ brave & intrépide , que le genre de mort 
M le plus cruel ne pourroit jamais ébran- 
93 1er Ion courage , qu’il n’y auroit point 
w de tourmens capables de lui arracher un 
93 cri , que fon camarade avoir été un pol- 
93 tron de s’être tué lui-même par la crain- 
93 te des tourmens , & qu’enfin s il étoit 
A3 brûlé , il avoir la conlolation d avoir fait 
93 le même traitement à plulieurs François 
93 Sc Hurons% Tout ce qu il difoit etoit 
vrai , fur tout à l’égard de fon courage & 
de fa fermeté , car je puis vous jurer avec 
toute vérité qu’il ne jetta ni larmes > ni 
foüpirs i au contraire , pendant qu’il louf- 
froit les plus horribles tourmens qu’on 
puille inventer , & qui durèrent environ 

l’efpacc 
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1 ‘cfpaCe de trois heures , il ne cella pas tre 
moment de chanter. On lui riffola la plan¬ 
tes des pieds devant deux groffes pierres 
toutes rouges plus d'un quart d’heure : on 
fuma le bout de Tes doigts dans le Four¬ 
neau des pipes allumées , fans qu’il retirât 
la main. Enfuite on lui Coupa les join¬ 
tures les unes après les autres : On tordit 
les nerfs de fes jambes & de fes bras avec 
une petite verge de fer , de telle manière 
qu’il n cft pas poflible de l’exprimer. En¬ 
fin après plusieurs autres fupplices on leva 
fa chevelure de forte qu’il ne lui reftoic 
que le crâne , fur lequel ces jeunes Bour¬ 
reaux alloicnt mettre du fable brûlant , 
lors qu’un efclave des Hurons de lorete , 
le vint affommer d un coup de mafiuë , 
qu’il lui déchargea fur la tére par ordre de 
Madame l’Intendante pour faire ce (Ter fou 
martyre. Pour moi ,* je vous jure que le 
prélude de cette tragédie me fit tant d’hor¬ 
reur , que je n eus pas la curiofité d’en 
voir la fin , ni détendre chanter ce pau¬ 
vre miférable jufqu’au dernier moment de 
fa vie. J’en ai tant vu brûler malgré moi , 
chez les Peuples où je me fuis crouvé pen¬ 
dant le cours de mes Voyages , que je n y 
fçaux ois penfer fans peina. C’eft un ipec- 
tacle où on eit obligé d’afiifter lors qu on 
fe trouve malheureufement chez les Na¬ 
tions Sauvages , qui mettent en pratique ce 
cruel crenre^ de mort envers leurs pnlon- 
niers d*e guerre 5 car comme je vous 1 ai 
dit dans une de mes Lettres , tous les Sau¬ 
vages n’exercent pas cetre barbarie. Ce 
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<mi eft de plus gênant pour un honnête 
homme , c’eft qu’il eft obligé d’être témoin 
cics tourmens qu’on fait foufrrir * ces lor- 
CCS de martyrs , car û Ton prérendok s’en 
défendre ou marquer de la compaüion 
pour eux > on pa(Tcroit dans leur clprit 
pour un homme fans courage. 

Dès que la Navigation fut libre , le 
Sieur de Saint Aiichel Canadien > partit du 
jManred pour aller dans les Lacs des Ca~ 
ftors à la tete d’un Parti de Coureurs de 
bois , qui conduisent plufieurs Canots 
chargez de Marchandées propre aux Sau- 
vives. Ils rencontrèrent en failant le por¬ 
tage du L$ng Saut dans la Rivière des Ou - 
taouas foixanre troquais , qui les ayant fur** 
pris les égorgèrent , à la referve de quatre, 
qui furent alfez heureux d’çchapcr , & d’en 
apporter la nouvelle à Monrtal . Audi-* 
tôt qu’on eût appris ce funefte accident , 
Mr. le Chevalier <U t^audreuil fe mit eu 
Canots avec un détachement pour aller à 
la pourfuitede ce Parti Iroquois , il fut fui- 
vi par cent Canadiens & par quelques Sau¬ 
vages Alliez. Je ne fçai par quel hazard 
il eut le bonheur de les atteindre ; il les 
furprit & les attaqua arec rigueur , ils fe 
battirent en defefpétei , mais a la fin ils 
fureur défaits. Il en coûta la vie à plufieurs 
de nos Sauvages ; & à trois de uos Offi¬ 
ciers. Les Iroquois qu’on prit furent ame¬ 
nez à la Ville de Monta il . auprès de la¬ 
quelle on les régala d’une faire de coups 
de bâtons. 

Vers le commcncemmcnt du mois de 

Juillet, 
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luillet , Mr. de Frontenac ayant reçu quel- 
ques nouvelles dû Commandant des Lacs , 
il me parla d un certain projet d cntrepri- 
fe , dont je lui avois fait voir l’importance 
depuis long-tems -, & comme il n’avoit pas 
d’abord coniidéré avec allez d’attention 
tous les avantages que l’on en pourrroic 
tirer , & qu’il avoit trouvé au contraire 
beaucoup de difficultcz pour l exécuter , 
c’eft ce qui lui avoit fait négliger cette af¬ 
faire ; voici en quoi elle conlifte. 

Je vous ai marqué par ma dix-fepticme 
Lettre la conléquence 6c futilité des Forts 
de Frontenac 8 c de JSliagara , 6c que dans la 
conjoncture où le trouvoit alors Mr ,deDe~ 
nonviUe , il lui étoit imposable de les pou¬ 
voir conferver. Vous aurez aulir remar¬ 
qué les avantages que les Sauvages ont Ihr 
les Européans dans la manière de faire la 
guerre dans les Forêts de ce vafte Conti¬ 
nent. Comme nous ne pouvons détruire 
les Iroquois avec nos feules Forces , nous 
fommes obligez de toute necellite d avoir 
recours à nos Sauvages Alliez. Il elt cer¬ 
tain que comme ils prévoyent que fi ces 
Barbares peuvent venir à bout de détruire 
nos Colonies , tôt ou tard ils refont 
fubiu^uez par ces Barbares comme il elt 
arrivé à plufieurs autres Nations ; il elt 
de leur intérêt de s’unir avec nous pour 
détruire ces Bandits. Or puis qu’ils ont 
cette bonne volonté , il faut leur faciliter 
les moyens de l’executer , car vous pouvez 
bien croire que tous Sauvages qu’ils (ont, 
ils ne feront pas allez dépourvus de bon 
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fcns pour s'écarter deux ou trois cens lieues 
de leurs Pais , & aller faire La guerre à 
leurs ennemis > fans être fùrs de trouver 
une retraite , pour pouvoir s’y repofer & y 
prendre des munitions. Il n eft donc^ que¬ 
stion que de conftruirc des Forts iur les 
Terres des Iroquois , & de les conferver 
malgré eux. C’eft , Monfieur , ce que j’ai 
propofé il y a plus d’un an à Mr. de Fron¬ 
tenac , & c’eft ce qu’il veut que j’entrepren¬ 
ne aujourd’hui. Je prêtant donc de faire 
fubfifter trois Forts par la voye des Lacs , 
avec des Bâtimens qui vogueront à la ra¬ 
me que je ferai conftruirc à ma fantaifle , 
lefquels étant légers & de grand porc , ca¬ 
leront & navigueront également bien à 
la rame & à la voile , & feront même de 
bonne défenfe contre l’impétuoftté de flots. 
Je demande cinquante Matelots Bafques , 
car ils font connus pour les plus adroits 
& les plus habiles Mariniers qui foient au 
monde. Il me faut encore deux cens Sol¬ 
dats choifls dans les Troupes de Canada. 
Je ferai trois petits Fortins en différais en¬ 
droits > l’un à la décharge du Lac Errié ; 
nue vous verrez fur ma Carte de Canada , 
lous le nom de Fort fappofé , aufli-bicn que 
les deux autres. Je conftruirai le lccond 
au même lieu où étoit celui que j’ai main¬ 
tenu les années 1687. & 1688. & dont je 
vous ai parlé dans ma quatorzième & quin¬ 
ziéme Lettre , & le troifiéme à la pointe 
de l’embouchurcnt de la baye de Toronto fur 
le même Lac : quatre - vingt - dix hommes 
fuifiront pour garder ces trois Redoutes , 
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&. moins encore , car les Jroquots qui n ont 
jamais vu de Canon qu’en peinture , & 
aufqucls une once de poudre eft plus pre- 
cieufe , qu’un Louis d’or , ne fc font ja¬ 
mais ingérez d’attaquer aucune forte de 
fortification. Je demande au Roi pour 
l’execution de cette entreprife quinze mil¬ 
le écus par an , pour nourriture , entre¬ 
tien > fubfi fiance & falaircdc ces deux cens 
cinquante hommes. Il m cfi très-facile de 
tranfportcr avec ces Batimens quatre cens 
Sauvages dans le Païs des lroquois , quand 
je voudrai. J’en puis convoyer deux mil¬ 
le , & porter autant de facs de bled d Inde 
qu’il en faudra pour l’entretien de ces Fores 
durant l’Hiver & l’Eté. Il eft aife de faire 
des Chafle abondantes dans toutes les Ifies, 
d’entreprendre des traverfes dans les Lacs , 
de pourfuivre les Iroqaois dans leurs Ga- 
oots te les couler à fond avec d’autant plus 
de facilite , que mes Batimens feront lc- 

Î jers 3 & mes gens s’y battront à couvert, 
■nfin , fi vous voyez le Mémoire que je 
dois prefenrer à Mr. de Pontchartrain » 
tous trouveriez que cette entrepreprifo eft Jz 
plus belle & la plus utile qu’on puifle faire 
pour chagriner les lroqnois en tems de guér¬ 
ie , & Tes contenir dans leur devoir en 
tems de paix. Monficur de Frontenac y joi¬ 
gnit une Lettre particulière pour Mr. de 
pontchartrain > dans laquelle il lui marque 
que ce piojet étant bien exécuté , ces^ re¬ 
doutables ennemis feront obligez dès la 
fécondé année d’abandonner leur Pais. Il 
ajoute à cela qu’il me juge allez capable 
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de Conduire cette entreprife , & qu’il croit 
que je réiifïirai , mais peut-être qu’il auroic 
pù trouver d’autres per tonnes qui connoif- 
ï'ent mieux que moi le Païs & les manié* 
res des Sauvages : d’un autre côté par un 
Lazard peu avantageux pour moi , je me * 
fuis aquis leur cftime & leur amitié , & 
c'eft à mon avis la feule raifon qui a en¬ 
gagé Mr. de Vrontenac de me choifir préfé¬ 
rablement à tout autre. Le 17. Juillet ce 
Gouverneur m’ayant donné fes paquets 
pour la Cour , & la petite Fregate la Sainte 
Anne étant agréée & appareillée félon les 
ordres qu’il en a'voit donné , je m’embar¬ 
quai dans le Port de Québec , & ayant fait 
voile j au bout de cinq jours de Naviga¬ 
tion nous rencontrâmes par le travers des 
Monts Notre-Dame dans le Fleuve de Saint 
Laurent , douze Vaïffeaux Marchands qui 
venoient de France fous Pefcorte de Mr. 
Alberville , qui montoit le Vaiflcau nom¬ 
mé le Poli . Le 8. d’Aoüt , nous fortîmes 
de la Baye Saint Laurent , «à la faveur d’un 
Vent d’Oiieft & d’un jour ii clair & fi fe- 
rain , que nous découvrîmes Pille du Cap 
Bretron , & celle de Terre-Neuve , aulli dil- 
tiuâemenc que fi nous en cuilions été à la 
portée du moufquct. Les neuf ou dix 

jours qui fiaivirent furent bien différens , à 
peine pouvoit-on le voir de la prouë à la 
poupe de l’artimon , car il furvint tout à 
coup des brumes les plus obfcures & les 
plus épaifles que j^aye jamais vu. Au bout 
de ce tems - là > l'horifon s’ecaat nettoyé 
nous portâmes fur l’Ifle de Terre-Neuve, 
Tome I % L nous 



nous découvrîmes le Cap Sainte Marie , 
enfui te naviguant à pleine voile , nous en¬ 
trâmes le jour même au Port de Plaifanee . 
y y trouvai environ cinquante Vaifl’eaux de 
Pécheurs , la plupart Eafaues , en compa¬ 
gnie defquels je croyois paüer en Fiance 
quelques jours après ; mais comme on ne 
difpofe pas toujours du tems , il leur en 
fallut plus que je n avois cru pour le pré¬ 
parer , & lors que nous fumes prêts d en 
fortir , nous apprîmes par quelques Pé¬ 
cheurs que cinq gros Vaïffeaux Anglw 
aVoient mouillé vers le Cap Sainte Marie. 
Cet avis fe trouva véritable a car le iy. de 
Septembre ils mouillèrent à la vue de Plai- 
tance. Le 16. ils levèrent Tancre pour en¬ 
trer dans la Rade , eu ils donnèrent tond 
hors de la portée du Canon. Le Gouver¬ 
neur ne fe trouva pas peu embarrafle , 
ifayant que cinquante Soldats dans fon 
Fort , très-peu de munitions. Outre ce¬ 
la , ce polie étant commandé par une Mon¬ 
tagne d’où il pouvoir être incommode a 
coups de frondes , il étoit fort à craindre 
que les Awlois ’ ne s'emparaient de cette 
hauteur. Je pris foixante Matelots Bafoues 
pour les empêcher de mettre pied à terre , 
en cas qu’ils voulurent tenter une delcen- 
te dans un certain endroit nomnjé U Von- 
taine , à quoi je réUflis effedivement lans 
tirer un coup de moufquct. Il arriva que 
fept ou huit cens Anglots embarquez dans 
vinen* Chaloupes , ayant voulu aborder a 
cet & endroit- là , ces vigoureux Cantabret 
^leks de feu » fç jetiéreut à découvert mal- 
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gré moi , un peu trop tôt fur le rivage * 
& par ce moyen obligèrent les Anglots z 
changer de route , & à voguer à force de 
bras jufques derrière un petit Cap , où ils 
jettèrent un baril de goudron „ qui brûla 
deux arpents de brouflàilles. Le 18. à mi¬ 
di ayant apperçu qu’une Chaloupe avoir 
débordé de l’Amiral portant Pavillon blanc 
à fon Avant , & qu’elle s’avan^oit vers le 
Fort , j’y accourus iuceflamment. Le Gou¬ 
verneur , qui avoit eu le foin d’envoyer 
une de ces Chaloupes au devant d’elle por¬ 
tant même Pavillon , fut très - furpris de 
voit qu’elle revenoit avec deux Officiers 
Anglois qui s’y étoient embarquez. Ils di¬ 
rent au Gouverneur que leur Amiral fou- 
haitoit qu’on lui envoyât un Officier à fon 
bord , ce qui fut exécuté. L'on détacha 
Mr* de Cofte - belle , avec lequel je m’em¬ 
barquai. Dés que nous fûmes à bord de 
l’Amiral , il nous vint recevoir & nous fie 
toutes fortes d’honnétetez. Il nous regala 
de confiture & de plufieurs fortes de vins , 
dont nous bûmes à la fànté des Amiraux 
de France & d’Angleterre. Il nous fit voir 
tout fon Vaiffeau jufques aux Batteries 
memes ; enfuite il dit au Sieur de Cofie - 
belle qu’il feroit bien fâché d'être oblige de 
& rendre maître de Tlaifance à force d’ar¬ 
mes , tant il prévoyoit que Pcncreprife fe¬ 
roit funefte ail Gouverneur , à la Garni- 
fon , & aux Habitans , parce qu’il lui fe¬ 
roit fort difficile d’empêcher le pillage & 
je defordre : que pour éviter ce malheur 
fci , il feroit de la prudence du Gouverneur 
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à compofuion. 1 Omciet 

d« aux ennemis du Roi fou Maure Les 
complimcns finis de part * ^mme nous 
primes «nge^e^lu dans la 

ciaîoupe 16 , il nous dit en nous embraflanc 

Tt crier cinq ou fix fois, rive le Ror, en 
débordant du Vaiffeau nous lm ren mus 
le même nombre de cris , cni 

“ M, D “, Z&. i«fo™>lçG.a ; 
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mo : ns f ix cens hommes d équipage > 
Le lendemarn^^ ^ ^PP du Fort od ils 

mouillèrent en croupière , pendant qu une 

dc tSTSs;-. 

nos Batteries. cc ocelle deman- 

voya une pour ^ commandoit ré- 

doit. L Anglois qenvoyoit avertir 
pondu , que fon par l e menter durant 
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fer à leur defeente -, car c’étoit d'unique 
parti que ces Anglois pouvoient prendre pour 
s’emparer de Ftaijance. Ils dévoient bien fai¬ 
re reflexion que leur Canon feroit abfolu- 
meut inutile contre un rampart impénétra¬ 
ble , & que c’étoit, pour parler proverbiale¬ 
ment , tirer fa poudre aux Moineaux que 
de tirer contre des cailloux & des gazons. 
Cependant , c’étoit une expédition de com¬ 
mande pour eux , il falloir obéïr aux Or¬ 
dres de Mr. le Prince à’Orxnge y & s’expoler 
en même teins à le faire couler à fond , ce 
qui n’eüt pas manqué d’aariver fi nous euf- 
fions eu allez de poudre & des boulets , car 
ce cannonement dura près de cinq, heu¬ 
res. 

Le jour fuivant 10. du mois , un Pilote 
François prifonnier fe fauva du bord de 
l’Amiral s’étant jette à la Mer durant la 
nuit. 11 aborda au lieu où j’étois embuf- 
qué , & après m’avoir rendu compte de 

tout cc qui s^toit pafle fur la Flore , je ie 
fis conduire chez le Gouverneur. Il itfe 
dit que la defeente qu’ils avoient voulu 
tenter étoit de lèpt ou huit cens hommes > 
mais qu’ayant cru trouver quatorze ou 
quinze cens Matelots prêts à s’y oppofer , 
lis avoient jugé à propos de changer de 1 e- 
folution y qu’ils s’étoient imaginez que mes 
foixante Bafques , qui malgré moi , paru¬ 
rent au rivage de U fontaine , n’avoient 
autre delTein que de les attirer dans un 
piège qu’on leur tendoit , en les obligeant 
de s’approcher plus librement. Le n. il& 
appareillèrent à la faveur d’un vent de 
L $ Nord- 
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■Mord-Eft , apres avoir brûlé toutes les Ha¬ 
bitation de la Pointe verte , où le Gou¬ 
verneur avoit eu la précaution d’envoyer 
Je jour même un détachement , qui par la 
difficulté des chemins impratiquables , n y 
»üt arriver à temps pour s’y oppoler. Ce 
«u’on peut dit# , c’eft que fans le Capi¬ 
taines Biques qui le trouvèrent a /’W*»- 
4e les Anglois s’en fuflent indubitable- 
• ment rendus les maîtres. Je vous en ferai 
quelque jour, tomber d’accotd. On peut 
donc affurer que c’eft principalement a eux 
«nue l’on doit la confervation de cette 1 la¬ 
ce. Les Jn*lois ont perdu fix hommes dans 
cette fanglante & meurtrière expédition , & 
de nôtre'côté , le Sieur Bout » Lieutenant 
d'un Vaifléau gantois , eut un bras empor¬ 
té. Au refte , ces Anglois firent tout ce qu on 

■pouvoit faire au monde , de forte qu onn a 
lieu à leur reprocher. Le 6. Q&obre , )c 
me rembarquai pour achever mon Voyage » 
& ie fis la traverfe en compagnie de plufieurs 
autres Vaiflèaux. Les vents d’Oueft nous fa- 
voriférent fi agréablement , que le i}. nous 
moùillâmes l’afcre à la Ville de Suint 
re , fituée à huit ou neuf lieues d ici , d oti 
je parts inceflâmment pour perfidies- Cepen¬ 
dant , je fuis , Monfieur , 

Vôtre &c. 

A Nantes , le Oüobn i 
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LETTRE XXIV. 

contient an projet d y entreprtfe par Aî r. 
de Frontenac, qui fut rejette À U Cour y 
& pourquoi. Le Rot donne à tuteur la 
Lieutenance de Roide l’iflede Terre- 
Neuve, &c> avec une Compagnie fran¬ 
che. 


M onsieur. 

Je fuis encore une fois à Nantes ^ d’où 
je vous écrivis ie mois d’O&obre paflé. Je 
reviens de la Cour ,.où j’ai prefenté à Mr. 
de Pontcharrrain le* lettres de Mr. de Fron^- 
tenac , & le mémoire dont je vous ai parlé 
dans ma dernière Lettre. On m*a répondit 
qu il netoit pas à propos que j’executaflc 
le projet d’entreprife que je propofois , par¬ 
ce qu’on ne pouvoit pas me donner les 
quarante Matelots qui m’étoient neccllai- 
res , & que d’ailleurs le Roi donnoic ordre 
à Mt. de Frontenac de faire la Paix avec les 
Jroquoh à quelques conditions que ce fut. 
1 L 4 ©ô 
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Ou a même trouve cet inconvénient 3 que 
dès que les Forts que je prétendons faire 
étever dans les Lacs leroient entièrement 
parachevez , nos Sauvages amis 8 c confé*- 
derez s’attacheroient plutôt à la gloire de 
faire la guerre aux Iroquois , qu’au plaifir 
de faire la chaflc des, Caftors > ce qui cau- 
feroit un dommage confiderable aux Colo¬ 
nies de Canada , lefquelîes ne fubfiftent , 
pour ainfi dire , que par le Commerce de 
Pelleteries , comme je vous l’expliquerai 
en tems 8 c lieu. Les Anglois ne ièront 
point fâchez qu’on négligé de faire ces 
Ports y car ils ont trop d’intérêt à la con- 
fervation des Jroquois- > de plus ils lont 
toujours à portée de fournir des Marchan¬ 
dises aux Nations Sauvages qui nous font 
alliée , comme ils ont déjà fait. Au telle 
j’ai toute forte d’obligation aux Angloiî^ » 
qui nous attaquèrent à Plaifimce Y année 
cierniere j car iis. publièrent fans raifon, des 
qu'ils furent arrivez en Angleterre , qu’ils 
auxoient infailliblement enlevé cette Place 
fans l’oppofition que je fis à leur defeente. 
je vous ai déjà mandé que je ne les avais 
point empêché de débarquer à l’endroit^ ou 
j’étois polie avec foixante Bafques. Ilsm’at- ^ 
tribuent donc une aèlion glotieufe , où je 
n’ai nulle part , 8 c qui m’a fait tant d hon¬ 
neur que Sa Majefté m’a donne la Lieute¬ 
nance de Roi de l’Ifie de Terre-Neuve 8 c 
de l’Acadie , avec une Compagnie franche 
de cent hommes fans l’avoir mérité par cet 
endroit - là. Vous voyez 3 Monfieur , qu’on 
iccompeniè très - fouvent des perfonnes qui 

n’on; 
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• ffont d’antre prote&eurs au monde que Je 
pur. hazard , cçt exemple vous le perfuade- 
la fans peine. Quoi qu’il en foie j’auroig 
mieux aimé pouvoir executer le projet donc 
je vous ai parlé , car la vie Solitaire me 
charme , & les maniérés des Sauvages font 
tout-à-fait de mon goût. Nôtre fiede eft 
li corrompu qu’il femble que les Europeans 
fe l'oient fait une loi de s’acharner les uns 
fur les autres. Il ne faut donc pas trouver 
étrange fi je regrette les pauvres Ameri- 
quains qui m’ont fait tant de plaifir. Je dois 
partir après demain d’ici pour m’aller em¬ 
barquer à S. Nazere . Meilleurs d’Angiib 
Marchands de Nantes le font chargez d'en¬ 
tretenir la garniljpn de Ptaifance 7 moyenanc 
cerraines permifïions de la Cour , qui leur 
prête le Vai fléau dans lequel je dois faire la 
tiaverfe. Je vous prie de me donner de 
vos nouvelles par la voyc de quelques Vail- 
féaux de S. Jean de Lw^qui doivent partir 
de ce lieu là dans deux mois , pour aller 
faire la troque avec les Habitans de Plaifan- 
ee. 

Au refte je ne puis achever cette lettre, 
fans vous faire le récit d’une difpute que 
j’eus dernièrement à l’Auberge avec un 
Médecin* Portugais qui avoit fait plufieurs 
royages à Angola au Brezil & à Goa . Il fou- 
tenoic que les Peuples des Continens de 
TArnerique , de l’Afie & de l’Afrique étoieot 
jflus de trois Pcres differens. Voici com¬ 
me il prouvoit. Les Ameriquains dif¬ 
ferent des Aliatiques , car ils n’ont ni poil 
|û barbe ; les .traits de leur vifage ? leur cou- 
L / ku* 
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leur & leurs coutumes font differentes 5 ou- 
$re que n’ayant ni tien ni mien v ils vivent en 
commun fans propriété de biens ? au con¬ 
traire des A fiatiqu.es*. Il ajoutoit a cela 
eue l'Amérique étoit trop éloignée des au¬ 
tres parties du monde pour s’imaginer que 
yerfonne eut peu paffer en ce nouveau Con¬ 
finent avant qu'on eût trouvé 1 ufage de 
l’aimant ; que les Alfciquains étant noirs 8 c 
camards , avec la lèvre monftrueuie , le vi- 
iaee plat , la tête cotonée 3 le naturel , le* 
mœurs & le tempérament different des Ame- 
jiquains > ils croyoit impoflib.e que ces 
deux fortes de Peuples uraflent leur origi¬ 
ne d'Adam , à qui fé Médecin donnoit a 
«u prés» la figure & l’air d’un Turc ou 
d’un Pcrfan. Je lui répondis auffi - rot que 
quand fa foi -ne me perfuaderoit pas évi¬ 
demment que tous les hommes font gene- 
jaletncnt defeendus de ce premier Pere , 
fon raifonnement ne lcroit pas allez tort 
pour me prouver le contraire > P ull fJ uc 
différence qui fe trouve entre les Peuples 
de l’Amérique & ceux de 1 Afrique ne 
provient d’aucune autre caufe , que de 
. f a differente qualité de 1 air Sc du climat 
* S £ r t des uns & des autres. Que cela eft fi vrat 
^ i _....... xj - mv femme Néere , -un Sau— 


r* des uns o £ «es auii-c». 

f r Lu qu’un homme 8 c une femme îtegte ,am Sau- 
peu ride ^ a<rc jj. unc Sauvageftc * tranlplantez en E - 
° _Jnirnimt des eufans qui dans quatre 


peurme gj. unc sauvagerie ' 

ÏQ p C produiroienr des enfans qui dans quacre 
ou P cinq générations ferment infailliblement 
. ? n: linne 1 rs olus Anciens Europeans. 


aufli'wan^squqles plus Anciens Europeans 
é U Médecin^ nia ce fait 3 en foatenant que 


Le jvledecni nia ce >an , ----- * 

°"/ iu les defeendaus de ce Nègre 8 c éc_ cette Ne- 

•»* “ ire s” “ “74 
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mis qu’eniiiite tes rayons du Soleil en 
Europe étant plus obliques & moins brû¬ 
lants qu’en Afrique , ces enfans n’aqué- 
reroient pas’ce luftrc noir ou le haie qu’on, 
diftingue aifément fur la peau noire 
des "Nègres qui font élevés dans leurs pro-. 
près Païs. Pour mieux appuyer fon hypo- 
theze il afluroit avoir vu quantité de Nègres 
a Lilbonne aufti noirs qu’en, Afrique , quoi-* 
que leurs tris - ayeuls euftènt été tranlpor- 
plantez en Portugal depuis long-temps ; il 
ajouta encore à cela que les defeendants 
des premiers Portugais qui habitèrent An¬ 
gola, , le Cap vert &c. il y a plus de cent 
ans , font lî peu bazanez qu’il eft imposa¬ 
ble de les diftinguer d’entre les naturels d-e 
Portugal. Il continua de prouver fon rai- 
fonnement par un fait inconteftable , qui 
eft que ft les rayons du Soleil croient la eau- 
fe de la noirceur des Nègres , il s’enfuivroie 
que les Braziliens fîruez fous le même de¬ 
gré de l’équateur , que les Afriquains de- 
vroient être aufti noirs qu’eux , ce qui n’eft 
pas y car il eft confiant que leur teint paroic 
aufti clair que celui des Portugais. Il n’en 
demeura pas là > il foutint encore que les 
defeendans des premiers Sauvages du Bré¬ 
sil qu’on a tranfportc en Portugal depuis 
plus d’un hecle , ont aufti peu de poil & de 
barbe que leurs Ancêtres , & qu’au con¬ 
traire les defeendans des premirs Portu¬ 
gais qui peuplèrent les Colonies du Brezil 
font aufti velus & barbus qae s’ils étaient 
jiez en Portugal : cependant ( continua-t-il ) 
quoique tout se que j’avance foit abfolu- 
L 6 . ment 
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filent vtai ; il fe trouvera des gens quj lou- 
tiendront aveuglement que les enfans des 
Afriquains & tles Ameriquams degenercnc 
peu à peu en Europe. Ce’.a_ peut arriver 
envers ceux de qui les mares fe lament ca- 
ïcffer par les Europeans , ce qui fait qu on 
voit tant de mulâtres aux liles de 1 Améri¬ 
que , en Efparne & en Portugal » Au lieu 
eue fi elles étoient auffi-bien gardées , en 
Europe que les Portugais le- (ont en- Atri- 
que & en Amérique , les enfans des Brazi- 
lienes ne dégenereroient non plus que les- 
«nfans des Portugaifcs. Voila , Monfieui , 
le rayonnement 'de ce Dotteur qui ren¬ 
contre allez bien far la fin. Cepeu ant on 
principe eft très-faux & três-abfurdc, puil- 
nu’il n'cftr pas permis de douter , fans eue 
dépourvu de foi , de bon lens & te j u r> e 
mens ,qu’ Adam eft le feul Pere de tous les- 
hommes. Il eft feur que les Sauvages de 
Canada 8c tous les autres Peuples de IA- 
merique n’ont naturellement ni poil ni oar- 
bc que les traits de leur vifage & leur 
couleur un peu olivâtre marquent une 
grande différence entr’eux 8c les Europeans. 
Ven ignore la caufif , cependant ce n eit 
point Peffcr de Pair & des aliments. €ar 
fur ce pied là les defeendants des premiers 
François qui s'établir eut en Camda 1 J 
près’de cent ans , & qui pour la plulpart 
courent les bois , vivant comme les >ariva- 
«tes y devroient être fans barbe, fans p i > 
dégénérer aufli peu à peu en Sauvages , ce 
qui n’arrive pourtant pas. Des que 
Médecin eut allégué toutes ces «i-on^d 
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Rangea de propos , & pour mieux etarer Ici 
■extravagance y il me demanda ce que je 
penfois du falut de tant d’Amériquains auU 
quels vraKfemWabkment l’Evangile n avoie 
jamais été annoncée. Vous devez bien 
croire?, Moniteur , que je n hé fit ai pas à les 
condamner de plein vol au feu éternel 5 ce 
qui le fâcha fi fort qu’il penfa me dévifa- 
ger. la Comment ( dit-il ) peut-on dam- 
ner ces pauvres gens avec tant d’afln- 
rance : il eft probable.que leur premier Pe- 
33 re , bien loin de pécher comme nôtre 
33 Adam j doit avoir eu Pâme bonne & le 
33 coeur droit , puis que tes décendants fui- 
33 vent exactement la loi de l’équité natu- 
33 relie , exprimées en Latin par ces pa- 
33 rôles h connues , Aiter't ne feceris quod 
33 tibifieri non vis > & que n’admettant point 
33 de propriété , de biens , de diftindtion ni de 
33 fubordination entr’eux y ils vivent coin- 


3> me frères 3 fans difputc > fans procez y fans 
33 loix & fans malice ; mais fuppofons , 
33 ajouta t-il ,qui font originaires d’Adam t 
33-on ne doit* pas croire qu’ils font damnez- 
33 pour ignorer les véritez du Chriftianif- 
33 me j car enfin Dieu peut leur imputer lé 
33 fang de Jefus-Chrift par des voyes fecre- 
>3 tes & incomprehenfibles ; & d’ailleurs 
9> ( le libre arbitre fuppofé ) fa divine 
„ Majefté fan& doute a plü$. dégard- aux 
jy mœurs qu’au culte & qu’à la créance ÿ 
„ le defaut de connoi fiance y pour Lui vit-il > 
,, eft un malheur > mais non pas un crime „ 
9) & qui fçait fi Dieu ne veut pas être ho- 
^ noté par une infinité d’hommages & de rcf- 



J tas différais , comme par les Saenfl- 
„ ces , les danfes , les chanfons & autres 
*, cérémonies des Aménquains. A peine 
«üt-il ce lié de parler que )e le relançai vi- 
«roureufement fur les points precedents y 
mais après lui avoir fait entendre que 11 
parmi les rrmlti voczti qui font une poignée 
de gens de la bonne Religion . il ne s en 
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trouve que fauci 'vero elecit > tous les mc- 
liquains font bien à plaindrcs H me ré¬ 
pondit éfrontément que j’étoient ayeu^e de 
déterminer en dernier reflort qu il* croient 
au nombre des réprouvez » & de les dam¬ 
ner fans quartier pareeque c’ctoit mlulrci 
à la Sageffe de Dieu de la faire agir aufli ca- 
pricieufement envers fes Créatures que le 
potier de Saint Paul envers fes deux valcs» 
Cependant comme il vit que je le traitai 
d’impie & d’homme fans toi y ils me paya 
de ces fottes paroles en me quittant , 
fidem ero hic qui adhibetur mifttrus fams 
interpelle i fed fidem illdm qu& bons, mentit 
foror efl , qu&qu-A reclam ratïonem amat- Ju¬ 
gez de là ! Monfieur , fi ce brave Mcdcciu 
eut pu tranfporter les montagnes. 


Je fuis Monfieur vôtre Ut. 


A N*nm , te 10. Mù 
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LETTRE XXV. 


JQui contient le départ de France de f Au¬ 
teur pour Plaifaance. Une Flote de $o- 
F aijfeaux Anglois , vint pour fefaifin 
de cette Place . Elle s'en retourne apres 
avoir manqué fin coup- Raifins du mau¬ 
vais fnccés des Anglois en tontes leurs 
entrepnfis d'Outre- Mer. Avantnre 
de ï Auteur avec le Gouverneur de 
Plaifance. Son départ pour le Portu¬ 
gal. Combat contre un Cerf aire de 
Fleffingue 9 

M ON S I EU R, 

Je ne doute point que vous ne foyeï 
fenfiblement touché de ma trifle &' fatale 
avant arc > dont je vais vous faire le récit. 
Vous fçaurez d’abord qu’àprés avoir atten¬ 
du le vent favorable quinze ou vingt jours 
a Saint Naître nous appareillâmes le x%\ 
de Mai dernier. Notre traverfe ne fut ni 






Sue ni coite , puis Je nous: arrivlJ 
B1C s au Port de PUifance le 10. de Juin, 
après avoir fait une prife Angloife , char¬ 
gée de Tabac , fur les écores du Banc de 
Ïerre-Neuve. Dès que j’eus m.s pied a 
terre , l’allai faluer Mr. de Brokdlo» , troit- 
v erreur de PUifance , pour lui témoigner 
la joye que j’avois de fervrt ous « 
dre d’un fi fage Commandant. H 
pondit qu’il tarit bien furpris que J tulle 
Tollicité mes Emplois , fans lui en avoir 
communiqué le dtlTcin 1 amiee piec t■' * 
te ; & qu’il voyoit bien que lr P ro et d en- 
treplife pour les Lacs de Canada , ( dont je 

a p „oi/p.,ié ) toi. toita® 

J’eus beau vouloir luf perfeader, * ", 

traire . il ne me fut jamais 

delabufer. Cependant , je Miifon 

mes meubles à terre , & je pn la Maitat 
d’un particulier , en attendant que ) eu eul e 
fait bâtir une. J’y fis travailler avec tant 
de diligence qu’elle fut achevée en S p 

rembrc°par le Recours des Charpentiers des 

Yaiffeaux , que tous les Capitaines 

me prêtèrent fans intérêt. Le i . Juillet 

le Sieur 5 <r 4 »de Saint jean de . 

va à PUifance dans un dé J*Vaille* 

ce fut lui qui m’apporta la lettr , P 

ouclle vous me témoignez > que comme 

c „ a-fire d’aller en Canada 1 an- 
vôtre neveu dehre d aue f 

en appercüt sos-flit* Jn^lofe 4 « >+ j-^ UX; . 
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féaux j qui mouilla à la Rade prefque dans 
Je même tems qu’elle fut découverte. El¬ 
le étoit commandée par le Chevalier Fran~ 
gifeo Wetlher y qui revenant de la Martini¬ 
que , où il écoit allé pour s emparer de 
cette Ifle , a voit pafle à la Nouvelle Angle¬ 
terre , à deffein d’y prendre des Troupes & 
des munitions pour fe rendre maître de 
pUifrnce , mais lors qu’il eut découvert 
une Redoute de pierre nouvellement con- 
ftruite fur le haut de la Montagne , dont 
je vous ai parlé dans ma pénultième Let¬ 
tre , il jugea plus à propos de s’en retour¬ 
ner doucement en Europe > que de fane 
une tentative inutile. Nous avions mis 
quatre Canons fur ce pofte élevé , qui in¬ 
commodèrent tellement les Vaifleatix de 
fa Flote > quils furent obligez de lever 
l’ancre > & d’appareiller plutôt qu’ils n’euf- 
fènt voulu. La faute des Angloh en cette 
occafîon , eft Celle de n'être pas entrez 
dans le Port le jour même qu’ils parurent 
devant la Place. J’ai déjà remarqué plu¬ 
sieurs fois que les entreprifes n’échouent 
ordinairement que pour vouloir un peu 
temporifer ; j’en pourrois citer pour le 
moins quinze ou leize exemples de ma 
connoi fiance* Je reviens prefentement à 
ranimofité que le Gouverneur eut contre 
moi. S’étant imaginé , comme je vous ai 
dit , que j’avois ïollicité mes emplois fans 
fa participation , il n’y eut point d’injures 
ni d’outrages quil ne me fit , depuis le 
jour de mon arrivée jufqu’à celui de mon 
départ > il ne fe contenta pas de s’aproprier 
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les profits & les êmoluœens de ma Com¬ 
pagnie franche , il crût ne pas devoir e 
feue un fcrupule de retenir la paye des 
Soldats employez à la Pêche des Morues 
par les Habitans , & de faire travailler les 
autres fans falaire. Je ne vous parle point 
des concufiions qu’il fait ouvertement. 

Car quoi qu’il ait contrevenu formelle¬ 
ment à dix articles contenus dans les Or¬ 
donnances de Louis XIV. il a trdp dam» 
dans les Bureaux pour en etre repris. 

■y a du plaifir de faire des prefens a ce 
prix-là ! ce qui fait qu’il a gagne fer fas 
Snefas , cinquante mille ecus en trois ou 
^filtre ans. le n’aurois jamais fini fi J en- 
treprenois à vous mander tousJes chagnns 
qu’il m’a faits. En voie, rtc» qui cou¬ 
ronnèrent tous les autres ; le 10- Novem 
bre , c’eft à dire > un mois apres le départ 
de nos Vaifleaux. Pêcheurs , m étant avile 
de donner à Coûter à quelles Habitans 
il entra mafqué dans ma Ma.fon avec les 
Valets , caftant vitres , bouteilles, .verres », 
l enverfant tables , chaifes , armoires , 8 c 
Lt ce trouva fous fa main. Avant 

iVuffe le rems d’entrer dans mon Ca- 
S^r J pour prendre mes piftolets , cette 
troupe P infolente difparut fort a F°P°* » 
cni- P ie Taurois chargée de meme pour(ui- 
vie * fi les Conviez ne m’euftent retenu. 
Le lendemain fes Valets firent main baffe 
fur les miens , qm ne s attendenta nm 
moins quà être roüez de coups de baro . 
Cette fcconde infulte ayant poulie ma pa- 

££ à *• 
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fendre la pareille à ces Aflaflins , lors que les 
Rccolers me remontrèrent que pour ne pas 
altérer le fervicedu Roi, il falloit que jedifli- 
mulafic mon reffentiment. Je pris donc le 
parti de me renfermer , & de m’attacher à la 
le&ure, pour tâcher de ditfipcr le chagrin que 
je reffentois de ne pouvoir pas lever le maf- 
que. Voici la troifiéme pièce qu’il me joua au 
bout de trois jours il envoya arrêter deux 
Soldats que j’avois envoyé faucher du foin 
dans les prairies à une demi-lieuë de la Place r 
Tellement qu’ayant été furpris dans leur tra¬ 
vail , on les lia & on les amena prifonniers fur 
le pied de Deferteurs , fous prétexte qu’ils 
avoient couché deux nuits hors de là Place 
fans fa permiflion , 8 c ce qui auroit été de 
plus funefte pour ces deux pauvres innocens > 
c’eft que fans les inftantes prières des Re- 
colets & de fes MaîtrefTes , il leur auroit 
fait caflèr la tête , en vue de me chagriner. 
Après cèt Incident , les Recolets me con- 
feillcrent de l’aller voir & de le prier de 
vouloir bien cefler toutes fes perfécutiôns » 
en l’affurant que j’étois entièrement fon 
Serviteur & fon air i. Duna efi , hic fermo. 
Cependant , quelque répugnance que j’euf- 
fe à me rendre à un avis (i contraire â la 
Nature , laquelle > je vous avoue pâtiflbit 
furieufement chez moi , je ne lai liai pas 
de me vaincre après m’être fait beaucoup 
de violence. Je fus chez lui , j’entrai dans 
fa Chambre & nous trouvant tous les deux 
tête à tête > je lui parlai plus d’un quart 
d’heure en termes plus foümis que n’auroit 
fait un efelaye. J’ai honte de vous en faire 
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Paveu , Car jerougis moi-même toutes Îe 8 
fois que je penfe à cette baffeffe. Quoi 
qu’il en ioit , au lieu d’écoutcr mes rai- 
fon & de s'expliquer amiablement avec 
moi , il entra dans une fi grande fureur 
qu’il me chargea du torrent d’injures les 
plus choquantes du monde. C’eft ici , 
Moniteur y où le fèrvice du Roi l’empor¬ 
ta fur les devoirs de l’honneur , car je me 
contentay de me retirer chez moi, fort heu¬ 
reux de n’avoir pas été affafliné par fes Do- 
mefliques * . le defordre que cette affaire 
caufa feroît de trop longue difcuffion. Il 
vaux mieux en venir au fait & vous aflti¬ 
rer qu’il m’auroit fait arrêter fi les Habitans 
avoient parti être dans fes intérêts. Il pré- 
tendoit avoir été infulté , & par conféquent 
être en droit de fe venger à quelque prix 
que ce fût : mais le fort tragique d’un 
Gouverneur qu’on égorgea il y a trente 
ou quarante ans en ce Païs-îà , lui fournit 
wne ample matière à réflexion. Il jugea 
donc que le parti de feindre étoit le plus 
iür , tant il étoit perfuadé que fi je l’euffie 
percé de mon épée , les Soldats & les Ha- 
bitans auroieiit favorifé ma retraite chez 
les jinglois du voifinage de PUtfance, Ce¬ 
pendant * les Recolets qui vouloient appai- 
fer ces troubles naiflants n’eurent point de 
peine à nous raccommoder , lui remon¬ 
trant de quelle confequence il étoit de vi¬ 
vre en bonne intelligence enfemble , pour 
éviter lçs fuites fâcheufes qui réfulteroienc 
à la fin de toutes nos querelles. Cette pro- 
pofiriou d’accommodement lui fut tres- 

agréablç 
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agréable en apparence , d'autant plus qu’il 
€toic ravi de d'fïlmulcr Ton rcüenciment 
par des marques extérieures d’amitié. Ain- 
li nous nous vîmes & nous nous embrasâ¬ 
mes avec proteftation réciproque d’oublier 
tout ce qui s’étoit pu palier entre nous. 
Après cette réconciliation , j’avois lieu de 
me periuader que Ton coeur ne démenti- 
roit pas fa bouche , parce que je necroyois 
pas qu’il fut allez imprudent pour infor¬ 
mer la Cour de quelques bagatelles , oii 
fon honneur paroi (Toit un peu proftitué. 
Mais je me trompai , car il prit la peine 
d’ajouter enfuite aux Procès verbaux qu’il 
avoit fait avant nôtre accommodement , 
des fauflètez qu’il auroit du taire. Il eft 
inutile de vous mander la voye dont le 
hazard fe fervit pour faire tomber les pa¬ 
piers entre mes mains , cette indilcrétioa 
pourroit être defavantageufe à quelques 
perlonnes , que le Ciel doit bénir. Je me 
contenterai de vous dire , que dès que les 
Recolets eurent vu & lu les fuppofnions 
Contenues dans fes écrits , ils n’hèfitérent 
point à me confeiller de prendre mes pré¬ 
cautions , me déclarant ingénument qu’ils 
ne prétendoient plus fe mêler de cette af¬ 
faire , d autant qu iis reconnoiiloient avoir 
innocemment concouru a ma perte , en re- 
tabliflant la paix entre lui & moi. Cèt avis 
feintaire me fit appercevoir le rifque oû 
j’étois expofé , fi je demeurois plus long- 
tems à Vlaiftnce, de forte que la crainte d’al¬ 
ler à la Baftilleaprès J’arrivée des Vaifleaux 
de fiance, me fit réfbudre à retourner rux 

eipéran- 
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fortune en quittant meS 


Emplois. Dès que les Habitans apnrent cet¬ 
te nouvelle iis acoururent tous chez moi 
( à la réferve de trois ou quatre ) pour 
in affurer qu’ils étoient prêts de flâner mes 
procès verbaux ) en cas que je vouluffe chan¬ 
ger de réfolution. Mais au lieu d’accepter 
cette offre je leur fis entendre en les remer¬ 
ciant de bonne grâce , qu’ils s attireraient 
^ de méchantes affaires , & qu’on les régar- 
deroit à la Cour comme des fediticux 
s» & des perturbateurs du repos bublic , puis 
ai que par un déteftable principe de Politi- 
33 que , l’inferieur a toujours tort , quelque 
bonne raifon qu’il puiffe avoir. Cepen¬ 
dant j’aurois bien voulu n’être pas réduit 
à ce point fatal de quitter des emplois qui 
fcmbloient me conduire infenfiblcmenr a 
quelque groffe fortune , mais enfin le le- 
jour delà Baftille occupoit fi fort mon efprit 
que je ne balaiçai plus , apres avoir bieu 
réfléchi fur la fituation fâcheufe où je me 
trouvois , à m’embarquer fur un petit Yail— 
feau qui étoit le feul & le dernier qui de- 
* voit paffer en France. La propofition que 
je fis au Capitaine de lui faire un ^prêtent 
de mille écus fut fi bien reçue , qu il sera 
o-agea de me jetter fur les côtes de Portu¬ 
gal , moïenant cette Comme , a condition 
que je garderois le fecret. Le meilleur de 
l’affaire eft que mon ennemi avoit eu la. 
précaution d’écrire aux Gouverneurs de 
Mellijîe , de l’Jfle de né & de la Rochelle , 
de m’arrêter aufli-tôt que je ferois debar- 


ÜC iil — J - - 

oué. Il croïoic avec rail'on que nôtre VaiL- 
4 leau 
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£au dévoie aborder à l’un de ces trois Ports, 
mais trois cens piftoles remifes fort à pro¬ 
pos dans les mains de certaines gens qui ne 
(ont guère accoutumez à manier de l’or , 
font un effet merveilleux , car cette Pom¬ 
me dont je ne me défaifois pas (ans peine 
me fauva la liberté & pcut-ctrc la vie. 

Je m’embarquai donc le 14. du mois 
dernier malgré tous les rifques qu’on eft 
oblige de courir , quand on eft arfez mal¬ 
heureux de naviguer durant Phi ver dans l’cf- 
pacedcMerqui s’étend depuis l’Iile de Ter- 
re-Neuve julqu’en France. Il eft inutile 
de vous dire que je laiflai quantité de meu¬ 
ble à Plaifance , que je ne pus ni vendre ni 
emporter. Il vaut mieux fuivre la route & 
vous dire que .nous effuyâmes trois coups 
de vents effroyables , fans recevoir aucun 
coup de mer , & que nous finglâmes à mats 
& à cords 1 jo lieues , pendant la dernicre 
de ces tempctCs qui dura trois fois vin^t- 
quatre heures, fondant du Nord-Oiieft. Celle 
ci fut fi violente que les Matelots s’embraf- 
foient & fe difoient le dernier adieu , ne fai- 
fant plus qu’attendre le moment qu’un 
coup de Mer enfonçant l'arcade de nôtre 
Vaiiïcau nous abîmat fans teffource. Si cette 
bourra (que nous fit peur , les vents contrai¬ 
re de 1 Eft & du Nord-Eft que nous rencon¬ 
trâmes à cent lieues vers l’Oueft du Cap 
de Fwifterre , nous cauferent bien autant de 
frayeur , car nous fumes obligez de louvoyer 
pendant 1$. ou 14. jours , enfui te dcqnoi 
nous découvrîmes le Cap à force de bordées, 
ou par un hazard extraordinaire nous fu¬ 
mes 
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mes attaqueï^fCi/ un Armateur de Fief* 
finzue , qui ne pouvant nous arborder à 
«aul'e de l’agitation des Plots fe contenta 
de nous Canoner avec fi peu de fuccei 
qu’il n’en coûta la vie qu’à un feul hom¬ 
me. Il eft vrai que les œuvres mortes > SC. 
les Cordages de nôtre Navire furent telle¬ 
ment endommagez , qu’aprés nous être fe- 
parez de ce Câpre à la faveur de la nuit SC 
d’un brouillard de Commande , nous ne 
peumes prefque point nous fervir de nos 
voiles , tant nos manœuvres étoient en de- 
fordre. Cependant nous y remédiâmes avec 
toute la diligence pciïible > Si le Capitaine 
du Vaiffeaux trouvant alors un beau pré¬ 
texte de rélâcher , fans être obligé de fui- 
vrc le plan que nous avions projette , fit 
porter au Sudeft pendant la nuit» Cette 
tau (le toute ne nous metroit pas pourtant 
fi fort à couvert de ce Capte > qu’il n’eut 
peu nous garder pendant la nuit en faifant 
au (R la même manoeuvre , ce qui nous obli- 
o-ea chemin faifant de nous mettre en état 
de recommancer le Combat dès qu il feroic 
■jour. Il eft vrai qu’il ne nous fuiVK pas com- 
mes nous l’avions crû , mais nous 1 échapames 

encore plus belle à l’heure de midi > car apres 
avoir été pourfuivis quatre heures^ par un 
Saltein , à la vue de la Côte , il ne s’en faluc 
prefque rien qu’il ne nous enlevât avant 
que nous pu (lions gagner le mouillage de 
la rade fous le Canon de la fofterefte de 
cette Ville. Si ce malheur nous fut arrivé 
le Gouverneur de Phifince auroit peut- 
être eu raifon de s’écrier joyeufement 

incidit 
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incidit in Scillam &c. mais grâce à Dieu 
nous en fumes quittes pour la peur. Dès 
que nous eûmes donné fond , je comptai 
les milles écus à ce Capitaine qui doit 
mettre cette bonne œuvre à la tête des 
meilleures qu’il ait fait de fa vie. La Cha¬ 
loupe ne fut pas plutôt à l’eau que je de(- 
cendis à terre avec toutes mes hardes & 
dès que je fus en cette Ville j je tâchai de 
lui procurer des munitions de guerre & de 
bouche avec tant de diligence que le len¬ 
demain , il leva l’ancre pour continuer fou 
voyage en France. Au refte j’adrefle au mar¬ 
chand de la Rochelle qui m’a toujours fait 
tenir nos Lettres en Canada , les Mémoires 
de ce Païs-Ià que vous m’avez demande 
tant de fois. J’y joins un petit recueil des 
mots les plus necelTaires de la langue. Al- 
sonkiue , qui comme je vous ai dit tant de 
fois eft la plus belle langue & la plus éten¬ 
due de ce Continent. Si vôtre neveu per- 
fifte dans le defl'ein de faire un voyage en 
ce Païs - là je lui confeille d’apprendre ces 
mots durant le cours de la traverfe , afin de 
pouvoir enfuite demeurer cinq ou fix mois 
avec les Algonkins pour les entendre com¬ 
me il faut. Outre cela je vous envoyé l’ex¬ 
plication des termes de Marine qui font 
contenus dans les Lettres que je vous écris 
depuis onze ans. Cette petite peine m’a fer- 
vi de divertilfemcnt pendant le voyage que 
je viens de faire , car en relifant les copies 
de ces Lettres , j’ai tiré quelques remar¬ 
ques dont je vous ferai part lorfque j’apren- 
drai que vous êtes content des Mémoires 
Tome /. M qui 
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qui accompagnent celle-ci. Vous i*econnoil> 
fez, facilement que j’ai renoncé à toute for¬ 
te d’attachement de Patrie , pour dire la vé¬ 
rité , depuis l’année 1683. jufqu’à prefenr. 
Les curieüfes Anecdotes que j’écris de Ce 
rems - là divertiront fans doute vos amis, 
pourvu qu’ils ne fuient pas de ces infupor- 
tablcs dévots qui lé feroient crucifier plutôt 
que de fouffrir qu’on fronde un Ecclefiafti- 
que. Je vous prie de m’ccrire à Lifbonne & 
de me mander ce que vous aurez apris tou¬ 
chant mon affaire. Vous avez d’aflez bon¬ 
nes correfpondanccs à Paris pour en être 
informé. Je ne doute pas que mon enne¬ 
mi j s’attendant que la voye ordinaire de fes 
P relent s , lui reufïiroit au point de me faire 
arrêter en arrivant en France , où il s’ima- 
ginoit que j’auiois la folie d’aborder , ne 
pefte de tout fon coeur de n’avoir pas trou¬ 
vé le çontrechifie de mes intentions. Quoi¬ 
qu'il eu l'oit il eft autant du fon intérêt de 
me faire donner la mort , ( félon les fait» 
dont il m’acculé fan lié ment ) qu’il eft de 
ma gloire de lui procurer une longue vie. 
Sur ce pied là , plus il vivra plus je ferai van^é, 
& par confequcnt j’aurai lieu de me conto- 
ler ai Cément de la perte de mes Emplois & 
ic la dügiace du Roi. 

Je fuis Monfieur vôtre 
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EXPLICATION 

DE QUELQUES 


TERMES 

QUI SE TROUVENT 

DANS LE PREMIER TOME- 


A 

A Fourcher , c’eft jettet deux ancres l'un 
à droit Sl l’autre à gauche du Vajl- 
féau , pour le tenir ferme & I aflarer con¬ 
tre le flux & le reflux , en l’empêchant de 
tourner fur Ion Cable. 

Allégé , c’eft à dire , vuide , Tans charge. 

A mats & à corde , c’eft ctre à iec , c eft à 
dire, fans voiles. 

Amener les Voiles ou Pavillon » c eft les 
abaiffer , à caufe de l’excès du vent , ou 
pour fe rendre à Pcnnerai. 

Appareiller , c’eft Faire les travaux ncceftaires 
pour mettre un Vaifteau en état de pareil* 
de l’endroit où ilétoit ancré. 

Arbre de la Paix. Métaphore fimbolique , qui 
ii^nifie la Paix elle-meme. 
ô M v 




Arri- 
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Arriver , c eft aller droit fur unVaifleau , ou 
lur une terre à la faveur d’un vent largue, 
ou d’un vent en poupe. 

Atterre , c’cft l’abord de quelque terre lors 
ou on vient de la pleine Mer chercher les 
Cotes pour la fureté du Vaifleau & le re- 
pos des Pilotes. , ; 

Aftroiabe , eft un infiniment de Mathema-. 
tique dont il eft prelque impoflibfc de le 
{ervir en pleine Mer > à caule de 1 agita- 
lion des flots. Il y en a de deux lottes. 
Les premières dont les Pilotes fe fervent 
quelquefois dans le Voyage des Indes , 
lors que la Mer eft unie , comme la gla¬ 
ce d’un Miroir. Celles - ci ne font propres 
«m’à prendre hauteur au Soleil , par le 
moyen de deux pinules percees de deux 
petits trous dioptres , qui fervent a con¬ 
duire le rayon vifuel jufqu a cet Aftre. 
Les dernières dont les Mathématiciens ont 
accoutumé de le fevir pour des Obierva- 
tions Aftronomiques fon garnies des Azi¬ 
muts , des Almucantaras , des Tab es 
Soxodromiques , & des autres Cçrc es 
Concentriques & Excentriques de la Spne-* 


re, . 


B. 

B Ane de Tem-Neuve , ou Banc en géné¬ 
ra! , eft nue élévation de terre dans la 
Mer comme la forme d’un Chapeau eft 
élevée au dellus des bords, Ce Banc eft 
couvert de trente ou quarante brafles d eau, 
* ,ave de .Morues 
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Bande. Je n’ai point vu de gens qui aycnt 
bien explique ce terme jufqu a prêtent. 
Voici l’explication que je lui donne. Ur 
la Bande du Nord , on entend l’cfpacc <k 
Ciel contenu depuis le A lord-O'üeft julqu au 
A lord Eft : par l a Bande de VEft on en¬ 
tend la partie du Ciel contenue depui* !e 
JSJord-Eft jufqu'au Sudrfft '■> F ar # ^ Bande 
du Sud on entend la partie du Ciel conte¬ 
nue depuis le Sud Eft jufqu’au SuiOüeft , 
& par la Bande de l’Oüeft on entend U 
partie du Ciel contenue depuis 1 c Sud-Oiûeft 
jufqu’au A lord-O'veft. 

Bajftn . C’eft une petite cfpacc d’eau dorman> 
te , à peu prés comme un étang. 

Batures , font des bâties ou des chaînes de 
rochers qui s’étendent fous l’eau d’un en¬ 
droit à l’autre , & s’élèvent jufqu* à cinq 
ou tix pieds plus ou moins de la (urracc 
de cet élément * ce qui empêche que des 
Vaifléaux , les Barques &c. ne puifient 
flotter au deflus. 

Bouillons. Ce font de petites montagnes d’ea« 
qui s’élèvent au pied des Sauts ou des Ca¬ 
taractes , par la même caufc des jctid’eail 
que nous voyons en Europe. 

Souteux. Sont de petits filets amairez au boat 
d’un bâton. Les Pêcheurs s*cti fervent à 
prendre du Poiflon fur les fonds fablonneu 
& fur tout des Anguilles * fur les bords 
du Fleuve de S. Laurent. 

Bouts de Quievres. Sont des filets « à. peu 
près fcirmfablcs aux Boutcux > qui ferrent 
au même ufage. 

Brafte. Eft une nacfurc de cinq pied* paf^ 
** M) »i 



&yc V O Y A fi I S 

mi les Navigateurs François. 

Brigantin , cft un petit Bâtiment de rame & 
de voile leger déboisa voile latine , n ayant 
qu'un faux pont. Il eft aigu à poupe 
comme à proue , & il cft pincé pour bien 
aller* 


C 

C Mnwet en general , eft une pipe. C*eft 
un mot Normand , qui vient de 
Chalumeau. Les Sauvages n’entendent pas 
ce mot de Calumet , car il a été intro¬ 
duit par les Normands en Canada, dans les 
premiers étabiiffemens que les gens de 
* cette Nation firent en ce Païs- là > & ii 
s’eft confervc jufqu’à prefent parmi les 
François qui y font. Les Irocjuois appel¬ 
lent en leur langage ce Calumet ou .pipe* 
Ganondaoé , & les autres Nations Sauvages. 
Poagan. 

Canadiens * font des naturels de Canada nez 
de pere & de mere François. On appelle 
ceux des Ifles de P Amérique Méridionale 
Creoles. 

Cap a y d’eftada. C’eft un titre de Gafco- 
gne que les gens de cette Province donnè¬ 
rent autrefois par ironie aux Confeillers 
du Confeil Souverain de Canada , parce 
que les premiers Membres de ce Tribu¬ 
nal ne portoient ni robe , ni épée , fe con¬ 
tentant de marcher la canne a la main dans 
îa Ville de Quebec , & d’aller au Palais en 

cet équipage Bourgeois¬ 
es#*. Garguer les voiles* c’eft les pliffer 
* O'tf 
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ou les raflembler en un tas vers le haut 
des mats , au contraire des rideaux d uia 
lit ou des fenêtres qu’on raflemblc en Ion 
Cette manœuvre fe fait par le moyen de 
deux cordages , cjui font le même effet que 
les cordons aune bour(e< 

Cajfe tête. Ce mot lignifie ma (Tu ë. Les Sau¬ 
vages l’appellent Ojfan Otifi.k > c ^ dire , 
que A flan fignifie Cafie & Oxflik fignifie 
tête. Ain(i ces deux mots figmtient 
tête. 

Chenail. C'eft une étendue d’eau allez pro¬ 
fonde entre deux Bancs ou deux terres. 
Ordinairement les chenails ou chenaux 
l'ont bordez de fonds plats , ce qui fait 
qu’on a la précaution d'y metttre des 
bouées ou des balizes pour montrer le 
chemin aux Pilotes , qui fc conduite’* 
par le moyen de ces marques ou même 
par la fonde , car ils rifqueroient de per¬ 
dre leur Vai(l'eau s’ils n’enfiloient pas bien 

le Chenail ..... , , , . 

CVfies. Ce font de petites feuilles de bois de 
Cedre de l’épaifleur d’un écu , de la lar- 
oeur de trois pouces ,& aulïi longues qu’on 
peut les faire. Elles font le meme effet 
au Canot qu’une bonne doubleure à vift 
habit. 

Compas de variation. Il eft plus grand que les 
Compas ou Bouflbles ordinaires. On 
s’en fert pour remarquer les mouvemens 
inégaux de l’aiguille aimantée , laquelle 
Mord - Elle inceffamracnt dans l’autre 
Hemifphere , au lieu qu’elle Nord-Oucfte 
tou tours en telui-ci ; c’eft à dire au deçà 

M 4 * 
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de la Ligne EquinoXiale. ^ De forte que 
cette aiguille s’écarte à droit & à gauche 
du vrai Nord du Monde d’une certaine 
quantité de degrés , dont les Pilotes s’ap- 
perçoivent par le moyen d’une alidade 
& d’un fil qui coupant un verre dudit 
Compas en deux partie égales , leur dé¬ 
montre la variation de l’aimant , lors 
que le Soleil le couche , qui eft le vrai 
tems propre à faire cette obfervation j car 
au lever de cet Aftre & à fou midi , on 
peut fe tromper , à caufe des réffaXions, 
ou &c. 

Coureurs de Bois. Sont des François ou des 
Canadiens aufquels on donne ce nom , 
parce qu’ils employent tout le tems de 
leur vie au rude exercice de tranfporter 
des Marchandifes dans les Lacs de Ca¬ 
nada y & dans tous les autres Pais de ce 
Continent , pour les trafiquer avec les 
Sauvages. Et comme ils entreprennent des 
voyages de mille lieuës en Canot y mal¬ 
gré les dangers de l’eau & des Iroquois y 
©n devroit y ce me femble , les appeller 
plutôt Coureurs de rifques , que Coureurs 
de Bois. 

Courir bord fur bord . C’eft la même chofe 
que louvoyer , dont j’ai donné l’explica¬ 
tion* 

D. 

D onner des Culées . C’eftlors qu’un Vaif- 
feau touche à terre de la poupe feu¬ 
lement. Il faut que l’extrémité de la- 

quille 
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quille ioit t>ieii forte pour rèfiftcr à quel¬ 
ques culées , lors que le fonds eft un 
peu dur & l’eau un peu agitée. 

J Donner U Chafîe. C’eft-à-dirc , pourfuivre 
un Bâtiment , courir fur lui , le for¬ 
cer à prendre la fuite , &às’efquiver s’il 
peut. 

Donner fond. Donner fond > c’eft la même 
. chofe que mouiller fancre > ou la jetter 
au fond de la Mer ou d’une Rivière. 

E. 

E Cores. Sont les bords d’un Banc , Icf- 
quels font efearpez comme une mu¬ 
raille. 

F. 

F Eflin d’Vnton. Terme dont les Troquois 
fe 1er vent pour lignifier le renouvel¬ 
lement d’Alliance entre les cinq Caba¬ 
nes. c'eft-â-dirc , entre les cinq Nations 
Iroquoifes. 

y lot. Bâtiment à flot , c’eft lors qu’il flotte 
fur l’eau fans toucher au fond. 
fret. Ce mot a deux feus. Celui de ma 
Lettre eft le changement ou la voiture 
qu'on met dans un Bâtiment pour être 
tranfportc d’un lieu à un autre , un fret 
de perfonnes , de bled , de liège ou de 
plume 3 eft plus mauvais qu’aucun au¬ 
tre , parce que ces chofes rcmplilfent un 
Bâtiment (ans le charger ; au contraire 
des Marchandées pefantes , à fçavoir le 

Vin* 




. 
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Voyages 


Vin , le Fer , le Plomb } le Sucre , 


G. 


G ouverner. C’eft conduire un Vailfçau 
par le moyen du Gouvernai] ( com¬ 
me on fait un cheval par le iecours de 
la bride ) lors qu’il fait afl’ez de vent pour 
le faire mouvoir , car fans cela tout Na- 
•vire eft plus immobile qu’un Gouceux dans 
fon fauteuil. 

Grelins épifîes. Sont des cordages amarrez 
bout à bout , entrelaflez & joints les uns 
au bout des autres, par le moyen des chc- 
villes de fer, qu'on appelle des Cornets d’^ 
pille. 


Vniers. Sont deux Voiles convenables 



TL aux deux mats de Hune d’un Vaif- 
feau , lefquels font dire&ement fitue^ 
©u pofez iur les deux plus grands mats. 


K. 


f r Itchi Okima. C’eft ainfi que tous les 
\ Sauvages , dont les langages fe rap¬ 
portent à celui des algonkins , nomment 
les Gouverneurs Généraux de Canada 
du mot de Kitchi , qui fignifie Grand &c 
de OVima , qui veut dire Capitaine. Les 
1 requois & les Murons les appellent Oa- 
nontio . 


.Lan- 
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L Atitude. Il n’y a perfonnc qui ne fçacfie 
que ce n’cft autre chofe que la hau¬ 
teur du Pôle où l’éloignement compris 
depuis un lieu fixe jufqu'à l’Equateur. 
Louvoyer. C’eft aller en zigue zague , com¬ 
me un ivrogne > lors que le vent eft con¬ 
traire , car alors on efl obligé de faire 
des bordées, tantôt à droit tantôt à gau¬ 
che , en rangeant le vent le plus qu’il 
cfl poffible y pour le loutenir ou pour ga¬ 
gner du chemin en louvoyant. Un Na¬ 
vire bien piHcé & de façons bien evi- 
dées , gagne fans dériver , portant toutes 
fes voiles , pourvu que la Mer foit belle 
prés de quatre lieues à droite route , de 
dix qu’il a fait en louvoyant* 

M. 


M Aitm ou Prhinte*. Sont deux laces 
ou perches rondes de bois dur d’u¬ 
ne feule pièce r lefquclles régnent d’un 
bout du Canot à l’autre , à feavoir une 
de chaque côté. C’eft ce qui foütient ce 
petit Batiment , parce que les barres & 
les Varangues y font liées ou enchaffées. 
Molir. C’eft fc rallentir , diminuer ou cef- 
fer peu à peu. On dit le vent molit pour 
dire que le venq tombe , qu v il cfl aux 
abois. 


T**** 


r\ 
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Voyages 


P. 

P Artges. Ce font de certains efpaces on 
portions de Mer , entre deux Caps y 
deux Ifles > deux Terres ou deux degrés 
de latitude.. ' 

Perroquets. Ce font deux petits mats fituez 
ou poftez fur les mats de Hune. Ce iont 
aufli les voiles convenables à ces deux 
petits mats. 

Portage. Faire portage , c’eft tranfporter les 
Canots par terre d’un lieu à un autre } 
Veft-à-dire , du pied d’un Catara&e jus¬ 
qu'au deffus ^ ou d’une Rivière a un au- 
tre. 

porter . Porter fur une terre , c’eft aller 
droit à elle pour la reconnoître. 

Toute- C’eft l’extrémité ou la queue d’un 
Vai(Féaux. Le Gouvernail y eft placé & 
foütenu par les gons de i'Eftambord où 
les vis du Gouvernail font enchafiez. 
Proue. C’eft ia tctc ou l’avant d’un Vaif- 
feau qui coupe les flots , c’eft- à-dire , le- 
bout où l’extrémité d’un Vaifleau qui fc 
prefente le premier à la Mer.. 

Q Ville. C r cft l’amc d’un Bâtiment , c’eft 
à dire une longue pièce du meil¬ 
leur bois qu’on puiffe trouver ou plu fieu r s 
jointes enfcmblc , pour fuporter le grand 
faix de toutes les pièces . de charpente 
qu’on employé à la conftru&ion. 
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Adouber. C’eft-à-dire raccommoder , 



IV reparer , &: mettre en état de navi¬ 
guer , par le moyen des planches , du 
bray , des ferrures > &c. qu’on met aux 
Barques dont il eft parlé. 

Ranger, Ranger une Terre , une Ifle , par 
Côte , &c. c’eft les côtoyer à bonne & 
raifonnable diftance. 

Refouler. C’eft forcer la marée où refouler 
les courants d’une Rivière , c’eft-à-dire, 
naviguer contre le courant , aller du cô¬ 
té d’où viennent les courans ou les ma¬ 
rées. 

Régner. Vents qui régnent , font ceux qui 
parmi les trente-deux foufHent plus fou- 
vent ou plus conftamment que les au¬ 
tres en certaines parties de la terre. 
Comme par exemple , les vents alizez 
régnçat depuis les Canaries jufqu’aux Iftes 
de l’Amérique , foufflant de la bande de 
l’Eft depuis que le Monde eft Monde 
iàns jamais s’écarter de cette partie du 


Ciel. 


Ruche. Eft un inftrument pour la Pêche 
fcmblable à des Ruches d’Abeilles. 


5 . 


S Ancir ou chanfir , c’eft-à-dire couler bas, 
couler à fond , périr, fc perdre. San- 
$:r fous les ancres , c’eft ctre brifé 


$»r tous les ancres , e eu clic 
fxacalTc jpar les coups de Mer, ce qui 

arrive 
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arrive aux vieux Vaifleaux en de nuu- 
vaifes Rades foraines. 

Sauter. Sauter une Cafcadc ; un Saut , un 
Catarade , c’eft-à-dirc descendre eu ba¬ 
teau ces dangereux précipices , en fui- 
vant le fil de l’eau & manœuvrant avec 
beaucoup d’adrefl'e. 

Scier. C'eût nager à rebours , tant pour ai¬ 
der le Timonier à gouverner fon Ba¬ 
teau , que pour le retenir dans un cou¬ 
rant , ou pour lui faire prefenter la proue 
au fil de l'eau quand le Gouvernail eft en¬ 
dormi. 

Scorbut . Eft une corruption dans la maüe du 
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut 
terreftre & le Scorbut aquatique , appel¬ 
le vulgairement le mal de terre. Le pre¬ 
mier le contenre d’accabler fon homme 
d'infirmitez incurables qui le mènent 
peu à peu au tombeau 5 & le iecond 

conduit infailliblement à la mort en fept 
ou huit jours , à moins qu’on ne mette 
Je pied fur la terre , ce qui eft le ieul 
remède, 

Siller ou fmgler , c’eft-à-dire , poufter en 
avant , rendre l'eau de bonne grâce * 
avancer chemin. &c. 


T. 


T Ouîet. Eft une cheville de bois dur 
qu’on enchafle en certains trous mé¬ 
nagez de deux en deux pieds dans Je 
pîatbord d’une Chaloupe. 

Tnineaux. C'eft une voiture ou machine 

con- 
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conftruire en figure de quarté long fur 
deux petites pièces de bois de quatre 
pieds de longueur 6c de fïx pouces de 
largeur , ou lont cîoiiez plufieurs cer¬ 
ceaux couvers de drap ou de peaux pour 
êcre a 1 abri du vent. Ces deux pièces 
font d un bois dur très-bien poli , afin 
de mieux gliffer fur la nége & fur la 
glace. Ceux-ci (ont les traîneaux à che¬ 
val » car ceux dont on fc lèrt avec deux 
ou quatre Dogues , font découverts 6c 
faits de petites planches d’un bois dur , 
coulant 6c luifant , lefquelles ont un 
demi pouce d'épailfeur , cinq pieds de 
longeûr , & un demi de largeur. 

V. 

V Arxngues. Celles-ci font à peu prés de 
la figure des Varangues plattes des 
Flûtes , avec cette différence qu’cilës 
embralfent le Canot en dedans d’une 
precinte à 1 autre , où elles font enchaf- 
lèes. Leur épaifleur eft de trois écus, 
& leur largeur eft de quatre pouces. 

Ventfrais. Eft un vent modéré , qui (buffle 
également (ans ravaller. 

Voguer. C’cft faire avancer un Bâtiment de 
rame par le fecours de fes Avirons, 

Vin du Premier Tome . 



t\ 
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